


PEROU FANTASTIQUE (anthologie de 8. Goorden & H. Belevan) 


Préface: "La prose fantastique est plus ancienne 
que vous le prétendez, messieurs les 
critiques autorisés", "par 8. Goorden, p. 
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ANONYME QUECHUA (fin 16è siècle-début 17à siècle) 
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C'Finis Desolatrix Veritae") ps 


Un fantastique avec intervention du surnaturel, 
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de Line" ("Los ojos de Lina") 
san GARCIA _CALDERON (1886-1959) 
Fa none" (Ma me 
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Cas 118 de lo vida y de la muerte") 
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C'IDES... ET AUTRES" N° 26) 


LA PROSE FANTASTIQUE EST PLUS ANCIEN QUE VOUS LE FRETENDEZ 
MESSIEURS LES CRITIQUES AUTORISES, 

S1 l'époque à laquelle on peut faire remonter l'apparitior 
de L'homme sur le Terre « fait couler beaucoup d'encre, le 
problème de l'époque (et du lieul) où le prose fantastique 
est spparue, commence seulement à en faire couler, n'en dé- 
plaise à la "critique autorisée", D'eucuns avast cru le tour 
joué en confinent le genre entre Cazatte et Maupassent, à 
une période reletivement brève donc; d'eutres situsient cet- 
4e opparition en d'autres temps et en d'autres Lieux, en 
l'occurrence les brumeux espaces germaniques, décrite dans 
1e “romantione noir", par exemple; d'autres encore, plus 
avertis -donc plus prudents-, avençaient les nons de précur- 
sœurs, originaires de divers horizons, Ces derniers, qui ne 
connaissaient pas nécessairement davantage les langues étrarr 
gères que leurs "collègues", nous semblent être lea plua 
proches de La vérité et le moins partiaux, mème s'118 ne 
s'eventurent pas à situer la prose fantastique avant La 
seconde moitié du dix-huitième siècle, Le grand drame du 
critique, en général, est qu'il ne peut consulter que des 
sources de seconde main, à défaut d'être à même de lire le 
document dans 1a langue originelle. Cels explique pourquoi 
41 est parvenu à découvrir une telle profusion d'écrivaina 
fantastiques dans une très hypothétique Écale française, à 
force d'idéaliser les fonds de tiroir, alors qu'il mécon- 
naît des courants entiers et de longues traditions extatent 
dans d'eutres pays, voire dans un continent comme l'Amérique 
Latine, puisque c'est l'objet de notre propos 


























Une fais de plus, nous sommes en mesure de jeter un pavé 





na ln mere RIRE an CLS Re FRS PrIVQRS pas puis 
9%, au Fi1 d'une trentaine de publicationsi-, Nous vous 
résentons à nouveau un riche éventail de textes, pour la 
lupart inédits en langue Française, dont un qui risque de 
ouleverser toutes les théories échafaudées jusqu'à ce jour 
n matière de prose Fantastique, en l'occurrence “Tutupeka 
Mekktat (littéralement “le village de Tutupeka*), anonyme 
qechua, qui pourrait remonter à la seconde moitié du 16è 
seizième) siècle -je dis bien: c'est-à-dire faire reculer 
l'arigine de la prose fantastique d'au mains deux s1ècles- 
otre plus tôt, Cette langue nouvelle présente deux problè- 
es quant à sa datation précise: elle a été recueillie de 
a tradition orale -vous vous souviendrez que les Incas ne 
liepasaient pas d'une littérature écrite- et elle #, incon- 
establenant, subi une influence chrétienne, à la suite de 
l'arrivée des conquérents espagnols, tout en étent réactue- 
Asée partiellement, au 11 des générations et sur le plan 
je lu forme (ce qui expliquerait certains termes de vacebu- 
aire relatifs à des objets européens), Abstraction faite 
je catte double remarque -puisque nous jouons honnêtement 
rte eur table-, ce texte est remarquable, ne fût-ce que 
par 5a longueur. Par ailleurs, s'11 est vrai que l'on 

eut opérer un certain rapprochement avec le mythe de Médée, 
rt compte tenu du parallélisme étroit qui existe entre le 
iythe et le conte populaire merveilleux et qu'a souligné 
évi-Strauss, 11 est néanmoins indubitable que "Tutupeka 
Lekkte" est fantastique à part entière car le peur y re- 

















ent en leit-motiv et sous-tend l'action jusqu'à le con- 
lusion, qui # eu ménager l'effet de suspense, 


di 


Due. 2e pion On 28 CON, VOUS CERSERERUNTS EUR FEI ee 
dens le récit. Le première edopte un ton rappelant peut 
être celui de la parabole biblique, jusqu'à le fin des tre- 
vaux de notre "Hercule"; la seconde consiste en une action 
repide, se développant eu rytme de 1a fuite des protagonie- 
tes et se dénouent de façon tragique, éteht donné l'onnipré- 
sence du destin en toile de Fond, IL s'ogit, our le plan 
thématique, d'un pacte avec le disble, un des plus anciens 
thèmes de la Littérature fentastique, où le condor joue un 
rôle initiel qui imprimers de façon déterminante le cours 
de l'action, vec la vie agricole pour décor, 

Pour prévenir les détracteurs, qui ne manqueront pas de 
crier à le eupercherie, signalons que le texte à Été recueil- 
14 per le père Jorge A, Lire, dens la vallée de 1'Urubamba 
et, pour être plus précis, dens le village de Marangant 
(province de Cenchis, Cusco). Messieurs les critiques, tirez 
les seconds -une fois n'est pas coutume-, la balle est dans 
votre campl 

Venons-en tout de même eux putres textes de notre élec 
tion, Tout come 11 n'avait pas retenu "Tutupske 1lekkte" — 
mépris d'un intellectuel européenisé à l'égard de la culture 
quechus?.… de ne crois pas. Mécomnaissance, plutôt-, mon 
ani Belevén n'avait pas jugé bon de retenir le conte de Ri- 
cardo Palma, le père des “Traditions péruviennes", En reven- 
che, 11 ours eu Le mérite de révéler à un plus large public 
les oeuvres de Clemente Palme, fils du précédent, et de 
Abraham Valdelomar, trop tôt disparu, aînsi que Ventura 
Garcia Calderën et César Vallejo, plus connus; c'est à 
Beleven que nous devons en effet l'excellente "Antologie del 
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cuento fantästico peruana" (1977), qui suiveit de peu son 
étonnant recueil “Eecuchendo trés la puerta® (1975), dont 
nous avons extrait cette incroyable suite à "La métemor- 
phase* de Franz Kafka, 

Les autres textes proviennent respectivement: de “Cuen— 
tos malévolos" (1904), pour "Los ojos de Line®, de Clemente 
Palma, qui devait ultérieurement publier un autre recueil, 
“Historietas malignas" (1925), et un roman, "X, Y, 2,"(193% 
de "La venganza del condor" (1924), pour "Le mania”, texte 
très réputé de Venture Garcia Calderèn; de "EL caballero 
Carmelo" (1918), pour "Finis Desolatrix Veritse", de Abre- 
hem Valdelomar; et enfin de "Escalas melogrefiedas" (1923), 
pour “Mas all de la vida y de la muerte", de ce grand 
poète qu'était César Vallejo, qui svait d'ailleurs obtenu 
un prix en 1921 pour ce texte, 

L'école fantastique péruvienne comporte d'autres repré- 
sentants, dont nous n'avons malheureusement pas pu sélec- 
tionner de textes ici; j'ai cité Enrique Lépez Albujer 
(1872-1965), un autre précurseur; ainsi que mesdames Car- 
lota Carvallo de Nufez (1915) et Maria Telleria Solari 
(1926), et messieurs Felipe Buendia (1927), Julio Ramn 
äbeyro (1929) -plus connu peut-être-, José 8. Adolph 
(1933), Eduardo Gonzalez Viaña (1941) et, surtout, Manuel 
icorza (1928), grande révélation de ces dernières années, 
avec son fameux cycle de cinq romans, sans oublier Manuel 
te ja Valera, deux derniers auteurs que n'avait pu sélec- 
tionner Belevan, Nous le retrouverons, lui, dans notre 
+rochain volume, consacré à se "Théorie du fantastique" 
1976), après avoir publié son roman "Le piedra en al agua" 
notre N° 23). 




















SN 6. 6.) 


TUTLPAKA LLAKKTA 
OU LE JEUNE HOMME QUI VAINQUIT LE DIABLE, 


Il était une fois un jeune homme, qui prenait quotidien 
nement la route pour tenter fortune aux jeux de hasard, Il 
faisait des paris tant avec les voyageurs qui montaient 
qu'avec ceux qui descendaient au village. 11 avait beau- 
coup de chance, gegmait toujours et, de la sorte, se trou- 
vait avec de L'argent en ebandence, ‘Un jour, 11 passa un 
muletier avec d'innombrebles bêtes à la queue leu leu et 
fort chargées. Le jeune homme l'arrêta et lui dit: 
-Disputons une parble, monsieur, 

“douons pour mous amuser -répondit le muletier, 

T1 detèrent les dés et jouèrent, Le jeune home prit 
18 dessus dans un premier temps: 11 gagna les mules, leur 
chargement et, même, leur propriétaire. Le muletier lui fit 
alors une propoñition: 

“Ra jouon 

Êt ils disputèrent une seconde partie, Ce fut le mule- 
tier qui gagne cette fois-ci. 11 récupére les bêt de som- 
me, leur chergement et l'argent; le jeune finit par être 
lui-même en gage. Le muletier lui déclare alors 
Jeune home, à présent tu m'eppertiens, Je vais t'emmener 

dens mon village, 

Ce muletier était le diable qui avait revêtu une apparen- 
ce humaine. Le jeune homme ignorait qu'il s'agissait de 
Saten en personne et 11 lui répondit: 

-I1 ne n'est pas possible de me rendre dons ton village, 
aujourd'hui encore, mais Je prendrai la route dans peu de 
tempo. 

-Seul, tu ne pourras jamais stteindre mon village, 11 faut 
marcher pendant trois mois, Cette agglomération s'appelle 
Tutupko -lui déclara le diable, 

Quoi qu'il m'en coûte, Je parviendrat à ton village lui 
assurs le jeune homme, 

Ts mirent alors par écrit, de façon très claire, que le 
jeune home avait un délai de s1x mois pour atteindre ce 
village. Et le diable de lui conseiller: 

“Tu te feras faire trois paires de sandeles en fer et une 
grande canne de Lickke, Tu mercheras ensuite pendant. trois 
mois entiers jusqu'à mon villege, Tu repèreres ton chemin 
en te quidant sur les traces laisses par mes mules. 

Quand 418 se furent mis d'accord eur tous les points, 
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Lis prirent congé l'un de l'autre, 

Le démon, pressant les bêtes de somme, reprit le route 
en direction de son village. Ses mules marchant à le 
queue leu leu, constituent une file immense et trensfor- 
want, le chemin en une poussière nenue, qui s'élevait 
conne un nuage devant les yeux du jeune home, qui com- 
prit alors qu'il avait signé un pacte avec le dieble 
lut-niême, 

Le jeune homme regagna son village et, à peine rentré 
en son foyer, 11 déclara à ses parents 
Mon père, ma mère, J'ai aujourd'hui joué avec le diable 
et j'ai perdu, Nous avons convenu que je me rendrais en 
son village dans six mois, 11 ne m'en reste que troi: 
passer à vos côtés, tout en préparant 
Voulent signifier leur opposition, 
dirent 
-I1 est impossible que tu t'en aille 
Mais le fils répondit: 
-de ne ter en aucun ci 











Je dois m'en aller com 





me convenu -et, leur montrant un document, 11 ajoute 
Voici le pacte écrit, 

À partir de ce jour-là, 11 entena ses préparatifs pour 
Le voyagu. IL 


trois paires de sendales en 
et préparer une bon- 
ne quantité de provisions de bouche et de viande fraide, 
temps s'écoule rapidement; chaque mois passa comme 
s'11 ne s'était agi que d'un jour, 

Jusqu'au dernier moment, ses parents s'efforçèrent de 
le dissuader d'entreprendre son long voyage. Malgré cela, 
su terne du troisième mois, le jeune home ételt décidé 
) partir, 11 prit congé d'eux et se mit en marche, come 
1 ce fut une marche vers le mort, Ses parents, inconso— 
lables, lui avatent dit: 

Tu ne pourras pas sartir de l'enfer, Tu ne reviendrai 
plus jamais, 

Je reviendrai si je parviens à vaincre le dieble, Mais 
81 Je ne peux pes prendre le deseus, je ne reviendrai 
Jamais plus -répondit leur fils en StÉloignant, 

C'est sur ces mots que le jeune homme se mit à chemi- 
wer et à cheminer, nuit et jour, en direction du pays 
lointain, suivant les traces laissées par les mules, Près 
je trois mois s'étaient écoulés et c'est avec peine qu'il 


he 




















put parvenir en vue d'une mer énorme, sur le rivage de ‘3- 
quelle les traces des bêtes disparaissalent, On avait ef- 

facé les empreintes de sebots marquées dans le sable et 11 
était impossible de se rendre compte quelle direction el- 

les prenaient, Les trois paires de sandales en fer étaient 
usées et cela faisait trois ou quatre jours que le jeune 

homme poureuiveit se merche sans s'alimenter, C'est en vali 
qu'il percourut les plages, à la recherche d'empreintes 
Iniscées par les miles du démon: 11 n'en trouva pas la 
maindre trace dens le sable, C'est alors qu'il aperçut 
une dane, eccompegnée de deux petits enfants, qui était 

















tout petit, La done les 

distrayait en les faisant jouer, lorsque le voyageur s'ep- 

procha et, sprès l'avoir saluée, lui di 

-Chère madame, permettez-nai de'vus poser une question: 
dens quelle direction se tro.ve le village de Tutupeka? 

La feme lui répondit: 

Pourquoi es-tu à la recherche de ce vi1Lage? 

-J'ai fait un pari avec Saton -déclara le jeune homme-, Le 
délai qu'11 m'a eccordé est bientôt révalu et sl je n'ar- 
rive pas ou village de Tutupaka, à l'échéance prévue, le 
diable m'emporters eur un cher de feu, 

-de ne comeis pas le village de Tutupsks, Cependant, je 
vais poser la question à mon jeune fils; peut-être suit- 
41, lui, où ce village se trouve -déclare le femme, 




















Et elle posa effectivement La question à l'aîné de ses 
enfants, 
Je ne connais pas non plus ce village -répondit le gar- 
gomnet. 


Le Jeune home se mit elors à pleurer, en présence de 
cette noble dame qui, paraît-11, éteit la Sainte Vierge, 
—Dites-moi, modems, ce que je dois faire dans ce cat 

lui demanda le jeune homme eur un ton de supplique, tout 
en senglotant. 

Le dame, qui n'était donc pas une femme ordinair 
dome à son fs: 
on fils, fais résonner la trompette dans les eirs, Bats 

le rappel. Peut-être ceux qui volent ont-11s vu ce vil 





or 





Ét L'etné des enfa.tr de souffler dens la trompette; 11 
fit résonner l'instrument d- telle sorte qu'il f0t entendu 


A 


jons toute le région, Les couples d'oissanc-sfflusrent 
lors et des bandes de petits volatiles peuplèrent la 
aline, 

La noble dame, ayant raconté à tous les aiseaux de quoi 
11 s'agissait, demanda à chacun d'eux: 

Connaissez-vous le village de Tutupæke? 

Non. Nous ne 1e connaissons pas -répandirent les divers 
volatiles, 

Vous pouvez repartir, dns ce cas, Je ne vous ei fait 
eppeler que pour cela -déclare la Vierge, 

Et les ofageux s'envolèrent, en s'engouffrant dans Les 
rs. 

Mon fils, fais une nouvelle fois résonner la trompette - 
ordonna la noble dame à son gerçon. Et la clemeur de la 
trompe se répercuta à nouveau dans l'espace, alimentée 
par le souffle du garçon, 11 errive aussitôt une multi- 
tude d'éperviers, d'aigles, de cathartes, de crécerelles 
et. tout: 18 oiseaux qui peuplent et sillon- 
nent les cieux. Seul Le condor ne fut pas au rendez-vous, 

Après avoir raconté l'histoire à ces oiseaux, alle po- 

également la question à chacun d'entre eux: 
trouve le village de Tutupaka? Le connaissez-vous? 
différents oiseaux répandirent 
Non, non, Nous ne l'avons Jamais vu et nous ne le con- 
naläsans" pas. 

Et tous ces ofsgaux s'en allèrent, lorsque la dome leur 
en donna L'autorisation, La Vierge ordonna ensuite, une 
rouvelle fots, à l'enf 
Souffle encore dans 18 trompette, mon fils, bats le rep- 
pe. 

Le garçonnet fit résonner la voix puissante de l'es 
rgot sonare, en le faisant vibrer encore plus haut. Ce 
fut alors le Condor qui descendit 
Connais-tu le village de Tutupaka? Où se trouve-t-117 - 
demanda la noble dame au mallku 

Et le condor parla: 

Le village de Tutupeke se trouve très loin. En s'y ren- 
dant, par voie terrestre, 11 y en a pour deux mois de 
route, Le village de Tutupaka, ma noble dame, est le 
village du démon, 

En apprenant cette nouvelle, le jeune home se mit à 
sleurer, 
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Que vais-je Faire à présent, © ma mèrel -dit-11 à la Saine 
te Vierge- Puisque je suis en votre présence, Je vous 
supplie de m'aider d'une façon ou de l'autre. 

La Deme demande alors au roi des aire: 

-de suis certaine que tu connais ce villege. Quel est le 
chemin le plus court pour y accéder? 

condar répondit: 

—Le démon coupe à travers la mer, Pour lui, elle constitue 
l'équivalent d'un pont. 11 marche dessus. La vote terr 
tre est fort longue. L'océen s'étend très loin, Ce jeune 
home se trouve pour le moment tout juste à mi-chemin, 

La Vierge ordonna eu condor: 

“Toi, mellku, tu vas conduire ce jeune horme, 

-Bien, ma souveraine -dit le condar. 

La Dome fournit quelques pains eu mallku et au jeune 
homme. 118 en mangèrent tous deux des morceaux et ne ras 
sasièrent, La feme dit ensuite au jeune home: 

-Ce seigneur de l'espace pourre te conseiller. Contente- 
toi de suivre ses instructions, -Puis elle »jouta à 1 
dresse du condar-: À présent, emporte-1 

Le mallku fit monter le Jeune homme eur son dos et 
L'evertit: 

-Garde les yeux bien fermés, Tu ne dois leo ouvrir en au 
oun ces, Lorsque je te direi "regerde", seulement alors 
tu les rouvrires. 

11 emporta donc le jeune home dans les airs, En volant 
nuit et jour, 11 lui fit franchir la grande mer, Ils se 
frayèrent un chemin eu beau milieu de l'immense océan, 11o 
voyegèrent pendent trois nuits et trois Joura d'affilée, 
Au terme de la traversée, le mallku s'adressa au jeune 
home 
uvre les yeux et regarde. 

Le jeune home ouvrit les yeux et vit qu'ils evatent 
franchi l'océan. Le mellku f1t descendre l'home, l'ayant 
déposé dans une plaine sans fin, 11 lui déclare alors: 
-Ce que tu eperçots est le village de Tutupekn, 

Et lorsque le voyageur regarde dans la direction que 
le condor indiquait, 11 découvrit une sggloméretion cou- 
verte d'une fumée épaisse qui tremblait dans le lointain, 
Tous les édifices étaient coiffés de toits de zinc et la 
réverbéretion en était perceptible de loin, Le mallku se 
mit alors à donner des conseils et des instructions au 























Fr 


PP NE ÿ$ 
Ne pénètre pas immédiatement dans le villäge: Prends d'a- 
bord du repas en cet endroït-nême, C'est là-bas que rési- 
de ton acversair 

À ce mament, trois jeunes filles s'epprachèrent pour 
iller ge baigner dans la mer, La première était vêtue de 
jaune, la deuxième de vert et la dernière de pourpre, Le 
raLIkU poureuivit: 
Ces trois jeunes filles qui approchent sont les filles du 
démon, Celle qui est vêtue de vert va se dénuder eur le 
rivage. Surveille evec beaucoup d'attention l'endroit où 
elle laisse ses vêtements, Tu dois lui subtiliser robe 
sans qu'elle te vole at tandis qu'elle sera en train de 
se baigner. Tu dissimuleras très soigneusement cette 
robe verte et tu feindras ensuite de n'avoir rien vu. 
Après avoir pris son bain, elle sartira de l'eeu et cher- 
che: Elle s'epprochere de toi et te pose 
ra la question, mais tu n'avoueras pas que c'est toi, À 
la limite, tu pourres lui déclarer: "Je n'ai vu aucun 
vêtement", car en te précipitent dessus, tu auras pris 
en même temps que 
agrafe en or de sa blouse, Tu 
les en sortiras et tu enterrera ces bijoux à l'écart, El- 
le reviendra t'interroger lorsque ses soeurs seront parties 
en le laissant seule, Elle te suppliera avec insistance: 
"Rends-moi mes vêtements, donne-les-moi, s'il-te-plaît, Je 
sais que c'est toi qui 8", Et elle répèters en 
pressant: "Renda-moi mes vêtements, remets-les-moi de tou- 
%es façons", Cédant à ses exigences, tu lui révèleras le 
motif de ta présence en ces lieux et tu lui diras: "J'ai 
signé un pacte avec ton père, c'est pourquoi je suis venu, 
C'est aujourd'hui l'échéance et je dois me présenter à 
lut. 

Ce sont les instructions que lui donna le mallku, Et 11 
Lui consellla en outre: 
-Tu lui rendras ensuite ses vêtements mais pas les bijoux, 
“2e te rends tes vêtements à condition que tu m'aides à 
faire quelque chose quend je serai chez tai", vas-tu lui 
dire, La jeune fille se retirera alors avec ses vêtements 
en te disant: "Sols sans crainte, je ferai ce que je pour- 
rai pour te venir en aide, Je t'accorderai ce que tu me 
demanderas", Has elle reviendra une fois encore, "Mes an- 
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RS CT nn US D ER DE US AS UE NIET 
plus”, te dira-t-elle, Tu dois lui répondre: "Je n'ai trou 
vé que ta robe, Je n'ai vu eucun emneeu", Tu ne dois rien 
déclarer de plus, C'est alors, afin que tu lui rendes ses 
smneaux, qu'elle fera allusion à une certaine affaire, Ce 
sera seulement alors que tu prendras la parole et que tu 
concluras un accord à l'emieble, C'est également à ce m- 
ment que tu évoquerss l'essistence qu'elle devra te prê- 
ter chez elle, Quand tu lui euras arraché une promesse 
ferme, tu lui rendras ses deux anneaux, Mais en aucun cas 
tu ne’lui renras l'autre bl jou. 

Voilà les instructions précises que lui donna Le mallku; 
quand 11 eut terminé, 11 reprit gon vol par desous Les 
nuage: 

Le jeune home resta sur place, come le lui avait con- 
seillé le condor, Sens les perdre de vue, 11 regerdnit avec 
ravissement les trois belles jeunes filles qui attetgnirent 
la plage, se dévêtirent et, abandonnent leurs vêtements our 
le rivage, pénétrèrent peu à peu dans la mer pour s'y bai= 
gner. Elles plongèrent presque jusque dans les profondeurs 
de l'océan; elles se loissèrent ensuite flotter our les on- 
des et s'emusèrent à jouer et à nager, 

Sur ces entrefaites, le jeune home rampait dincrètement 
Jusqu'à La robe verte et s'en empereît. LL en fit un ballot 
Qu'il dissimule soigneusement en s'asseyant dessus, tranqui1- 
lement, come 5111 n'avait rien fait, et en regardant dans 
le direction opposée. 

Après s'être baignées, les demoiselles sortirent des 
eaux. Chacune d'elles ella recueillir ses vêtements, Deux 
d'entre elles se vêtirent et la troisième se mit en quête 
de sa robe. Les trois jeunes filles s'operçurent de la pré- 
sence du Jeune home. Celle qui eveit perdu 589 vêtements 
s'approche de lui pour lui demander: 

Monsieur, auriez-vous par hasard romassé mes vêtements? Je 
les avais laissés sur le rivage le temps de me baïgner dans 
La mer, 

-De n'ai pas vu le moindre vêtement -répondit le jeune hom- 
me-, Je me suis effondré ici dans un étet de fatigue tel 
que je n'aureis eu la force de soulever un vêtement, 

La demoiselle regegna alors l'endroit où elle avait late 
sé ses vêtenents et elle poursuivit ses recherches msis ne 
les retrouve point. Ses deux soeurs retournèrent à la maison 
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nais elle se rendit une nouvelle fois à l'engroit où était 

ouché le jeune homme et Lui dit: 

-I1 ny 8 que toi, monsieur, qui puisse avoir mes vêtement. 
Je te prie de me'les rendre, Je te donnerai en échange ce 
que tu me denenderes, 

Le jeune homme lui répondit alors: 

-J'ei aigné un pacte avec ton père et je dois me présenter 
à lui eujourd'hul, 

Et la Jeune fille de lui répondre à son tour 
Je sais qui tu es. Ce matin, man père a dit: "Un homme eu- 

rait dû arriver aujourd'hui mais 11 n'est pas encore là, 

Je veis encore lui accorder jusqu'à la tombée de la nuit, 
mais 811 n'arrive pas d'ici 1à, j'irai le chercher à bord 
d'un cher de feu’, Cet home, ce doit être tai. Je veille- 
rai eur toi chez nous. Je te donnerai ce que tu me denan- 
deras. La seule chose que je te demande, c'et de me rendre 
mes vêtements 

Le jeune home le aupplia à son tour: 

-Je te prie moi aussi de me venir en aide en tout ce que 
ton père exigers de moi. 

La jeune fille promit au jeune homme de lui accorder tout 
ce qu'il voudrait, 11 lui rendit alors ses effets. 

Elle se retira pour aller se vêtir, Lorsqu'elle fut vê- 
tue, elle revint à l'endroit où se trouvait le jeune homme 
et lui dit: 

Dans mes vêtements, 11 y avait deux anneaux et une agrafe 
en or pour ma blouse, Ale la bonté, monsieur, de me remet- 
tre ces bijoux, 

-Je n'ai vu aucun anneau, Le seule chose que j'ai trouvée, 
c'est la robe -déclara le Jeune home et 11 'enferma dans 
un mutisne opiniâtre, La jeune fille insi: Île poussa 
dans ses derniers retranchements, en disant: 

-Tant mon père que ma mère vont me gronder, "Où aç-tu lais- 
sé tes bi joux? Où les as-tu égarés? Va les chercher! me 
diront-ila. Je te supplie de me les rendre, 

Hais le jeune homme s'obstina à nier tout: 
-de n'ai rièn vu, Je n'ai rien, 

La jeune fille lui fit alors une proposition 
Ecoute, j'aimerais être ta compagne. Si tu promets de te 

marier avec moi, je te protègerai de tout quand nous se- 
rons chez mot, 

Troublé, le jeune homme lui répondit: 
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—D'accordi 

Le jeune fille dome lors au jeune home des instruc- 
tions en ce sens: 

-Prends cet emneau, qui te protègera, s'11 devait arriver 
quelque chose chez moi. Suis-noi à présent et entre dens 
l'hebitation où j'entrerei. Ensuite, tu t'adresseras à 
mon père en ces termes: "Monsieur, combien ce voyege n'a 
rompul Que votre maison se trouve loin Mais j'ai tenu 
parole et me voici", Tu lui parleras de la sorte, Et mon 
père te dira: "Entrez, mon bon monsieur, 090eyez-vous et 
mengeons_ ensemble". Tu verres, étendu dans un coin, à 
proximité de 18 porte principale, un énorme chien de gar- 
de du non de "Mnaseu*, Tu {ras te reposer près de lui, 

A cet endroit, tu te feras servir un repas somptueux, Tu 
le recevres mis tu ne dois pas le manger. Tu le donneraa 
à Ninmssu, Mon père te dira ensuite: "Allez prendre du 
repos dens cette chambre à coucher". Tol, tu repèreras 
une petite chambre avec une porte verte, ‘qui sera entre- 
bôillée, Celles d'autres couleurs seront, lernées, Hon 
père te conduire à l'une de ces Acceptez mon 
hospitalité dans cette chambre", te dire-t-11, Tu lui ré- 
pondras “Veuillez m'excuser, grand seigneur, mais je ne 
peux pas loger là* et, franchissant le porte verte, tu te 
Jetteras eur le Lit. fu ne dois eccepter que ce 114 et en 
aucun ces tu ne dois goûter les potages qu'11 t'offrirt 
de veillerai à t'apporter des aliments pendant la nuit 
c'est alors que je te dirai ce qu'il conviendra de faire 
chaque jour. 

Ge sont les instructions précises que lui donna la jeu- 
ne fille et ensuite 11 se séparèrent. Elle prit de l'avon- 
ce et 11 la suivit de loin, sens le mins du nonde s'écer- 
ter de sæs traces, Il entre per la mème porte qu'elle et 
se laisse tomber eur le 801, 

“Seigneur, combien Je suis fourbul -dit le jeune houme en 
s'écroulent sur Le plancher, 

Un énorme chien dormait, affalé, dans un coin de la 
raison, Le jeune home s'étendit presque à côté de 1'ani- 
mal. 

“Ce que te demeure peut se trouver loin, mon seigneur! = 
dit le voyageur- Mais j'ei Fini par erriver, le jour pré- 
cis que tu m'aveis Fixé, 

Le démon, qui était elors assis à teble et s'apprtait 
à manger, lui répondit: 





























DUR PU DORE RNVERRRRS. CR SOS EN ERRONE 
Quand est-ce que ce jeune homme va arriver?" -I1 le 
convie aussitôt et avec courtoisie-: Entrez monsieur, 
Asseyez-vous et mangeons ensenble. 

Puissant souverain, Je ne le pourrai pas car je suis très 
fatigué, Laissez-moi reposer ici -déclara le Jeune home 
en s'excusant poliment. 

Le seigneur des enfers lui fit alors servir un repas co 
ieux à L'endroit nême où 11 s'ételt effondré, I1 lui fit 
spparter une grande variété de potages que Le jeune home 
reçut en toute courtateie, Mais le jeune homme tendait le 
sontenu des plats au chien de gerde, qui dévars tout en 
in clin d'oeil, Le jeune home rendit la vaisselle, fei- 
nant de s'être servi. 
on souverain, Je vous rends grâce. Que notre Seigneur 
vous récompense de vatre générosité -dit-A1 en guise de 
remerciement. . 

Le démon veille à ques retirent le 
service, tandis que le Jeune home restait étendu dans son 
sain, à proximité de le porte, repérant discrètement quel- 
Le chambre était ouverte, C'est ainsi qu'il vit la petite 
chambre à la porte verte et entrebâillée alors que celles 
jeu autres étuient hermétiquement Fernées, 

Satan lui dévigna une des pièces et lui dit: 

-Dormez 164, monsieur, ut reposez-vous. 

Le voyageur s'excuse alorat 
“Grand souverain, veuillez m'&xcuser mais je ne peux pas 
entrer dans cette chan rmée, Je vous prie 
de me permettre de goûter votre hospitalité dans cette 
petite pièce qui est ouverte -dit-1l en pénétrant effec- 
tivement dans la petite chanbre, Et 11 s'étendit à même 

Les pavés, 

Voyant, cette attitude, le démon dut se résoudre à faire 
installer un lit dans la pièce choisie par le jeune homme. 
hôte accueillit le lit, le fit lui-même et s'allonges 

jesaus pour dormir, 

Le même soir, le démon convia à nouveeu le jeune 
homme à ga table, 
Tenez-noi compagnie, maintenant, Asseyons-nous ensemble; 
en nous servira un patage -lui dit-11 avec politesse. 
-Pardemnez-moi, mon seigneur, J'éprouve une fatigue telle- 
ment atroce que je n'aurai pas la force de me lever - 
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SSL ON ARURRE DER 
-C'est bon, Reposez-vous et renettez-vous de votre longue 
marche, J'ordonnerei que L'on vous epporte à manger dens 
votre chambre. Mais, tôt demain matin, vous devrez être 
debout pour me faucher un petit lopin de terre, Un ser- 
viteur vous y conduira, 

-C'est bon, seigneur -répondit sèchement le jeune homme, 

Ce soir-1à, le dieble fit en sorte qu'un domestique 2p= 
porte au jeune homme la nourriture dens se chambre, Mais 
ce dernier ne touche à rien: 11 donna tout eu chien de 
gerde, 

À minuit, la Fille du démon pénétra dans la chambre, 
apportant des aliments. Le jeune homme mangea ce que lui 
offrait la jeune fille, Elle lui demanda ensuite: 

Que t'e ordonné mon père? 

-I1 m'a dit que demain 11 me faudrait faucher un petit champ 
de blé, où me conduira un serviteur, 

“Mais ce champs de blé est immensel Tu n'en viendrais mème 
pas à bout sprès dix ens, Mon père est un tyran, qui t 
ordonné cela pour te faire plier. Dieu seit de quel 
tres tâches impossibles 11 ve te charger, 

Et coment vais-je  m'acquitter de cette täche-c1? -de- 
manda le jeune homme, 

La jeune fille lui dit: 
au Lieu de celui que tu no, Je vais te donner cet autre 

anneau, à qui tu élras: "Petit enneeu, précieux petit an- 
nesul Je voudrais que ce chemp de blé sait nettoyé, l'auché 
et que le blé soit couché", Loreque tu aures proféré ces 
paroles, tu abandonneres l'anneou sur le champ de blé, Mais 
euperavant, tu 1res feucher du blé, efin que le guide te 
voie travailler, Eneulte, tu le mettras en gerbes; oprès, 
tu disposeras La faux dans la position adéquate pour cou- 
per la moisson, Enfin, tu te prosterneras, face contre 
terre, pendant que 1e feux coupera toute seule la moisson, 
11 ny eura plus que tes oreilles qui entendront Le bruit 
de l'orge coupée et rien d'autre (“kkhachekkl..… Hkhachekk! 
... migpan ruturperinkkekul"), Cet anneau dirigers Les opé- 
rations de la récolte, Quand on n'entendra plus le bruit de 
la faux ("Mañianen, Hkhachekkl.. Hkhachekk.… ninkkañachu"), 
tu lèveras les yeux et tu regarderas, IntentionneLlement, 
tu resteras encore quelque temps eur le champ de blé. Tu 
reviendras ensulte à La maison et, dès que tu arrivera, 
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tu déclsreras: "Je viens & peine de terminer la moisson, 
grand souverain, Tes champs de blé sant terriblement 
vastes’ 

Voilà les instructions que la jeune fille donna au jeu- 
re home, Et lorsqu'elle eut terniné, 11e peseèrent ensen— 
le le reste de la nuit. 

A la première lueur de l'eurore, la jeune fille regagna 
sa propre chambre, 

Elle prépara aussitnt le petit déjeuner du jeune home, 
omme le font habituellement les gens de la campagne, et 
Lui donna de la viande froide, La viande du démon était 
monde, mais la jeune fille lui apporta de riches mets 
jarnie, 

Au petit matin, un domestique, envoyé par le diable, 
pporta un petit déjeuner au jeune homme dans la chambre 
ù 11 avait dormi, Le jeune home reçut le déjeuner mais 
1 le jeta dans le pot de chanbre, 11 sauta ensuite à bas 
ju lit et sortit 

Le démon avait fait en sorte qu'on lui remtt une faux 
ce moment-là et que son intendant le conduisit jusqu'au 
homp de blé, Ce dernier le mens seulement Jusqu'à la 11- 
sière des bléo, 

Voici le lopin de terre ensemencé -lui dit-11 et 11 s'en 
alla, 

Le jeune homme fit semblant de couper le blé, unique- 
ent pour que l'Antendant le vote et 11 mit les premières 











jerbes un tas, 
Après, sa Gonformant aux instructions de la fille du 
fénon, 41 mit la Feux dns la position de couper le mots 





on et i1 répéta les mots magiques qu'elle lui avait ap- 
As 
Petit anneau, précieux petit anneul Je voudrais que ce 
champ de blé'satt nettoyé et Fauché evec un soin extrême. 
Avant proféré le formule magique, 11 plaça l'anneau aur 
la gerbe fraîchement coupé 
Devant ses yeux, le chemp de blé s'étendait à perte de 
ue, couvrant Coteaux et ravins, Malgré cele, 11 se pros 
erna, face contre terre, D'elle-nême, la faux se mit à 
oucher systématiquement les blés et le jeune home avait 
l'impression d'entendre travailler une multitude, I1 per= 
ait le bruit particulier de la paille que l'on fauche 
'Kkhachekk!... kkhachekkl... nispas kuchuykusiarku"), 
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La fenaison ne durs pas longtemps. Quend cela fit un bor 
moment que la faux s'était tue, le Jeune homme leva les 
qe et, se mit à regarder outour de: lu. Tout était coupé 
même hauteur et c'était beau à voir, L'anneeu se trouvait 
toujours à l'endroit où 11 l'avait laissé, Le jeune home 
se releva, non sens un certain respect, 
"Ce que le jeune fille m'avait dit était vra 

41. "IL me fout de toutes manières l'éphuser", 

11 poursuivit en marquent un instant d'hésitation: "Je 
vais rester {ci à ne rien faire, car si je rentre tout de 
suite, le maître va me dire: "Tu as fini oussi rapidement?" 

IL resta un bon moment ebsorbé dons ses pensées, lore- 
qu'une lettre spparut soudein devent ses yeux. 11 la remas- 
se et la lut. La fille du démon lui envoyait un message 
urgent, Quand 11 eut fini de le lire, 11 résolut de rester 
sur place, 11 ne regegne 1 maison qu'à la tombée du soir 
et se présente devent son maître, 

J'ai terminé, seigneur, la fensison que tu m'avais ordon- 
née, Tes terres ensemencées étaient vastes et c'est ovec 
peine que J'en suis venu à bout -Lui dit-11, 

-Tu as pu en venir à bout? Prends garde de me mentir -lui 
ait ao maître, d'un air préoccupé, 

-Si tu ne me crois pas, dépêche un Émissnire pour véri- 
fier -répondit le jeune homme, 

Ainsi donc... -dit saten, en faisant un signe de tête du- 

Demain tu prépereres l'aire et tu y rassenbleras 





eongen-t- 




















“C'est ban, mon seigneur -répondit le Jeune homme, 

Cette nuit-1à, quand tous se furent retirés pour dormir, 
1a jeune fille rendit une nouvelle fois visite au jeune 
home dans sa chambre à coucher et elle lui demanda: 
“As-tu bien tout fait come je te l'ai dit7 
ui. J'ai suivi tes instructions à le lettre -déclara le 

Jeune home-, Tout ce que tu m'avais annoncé s'est rég- 
lisé: le blé est complètement coupé, 

La jeune fille lui pose une eutre question: 

—Quelle tâche man père t'e-t-11 confiée pour demain? 
-I1 m'a dit de préparer l'aire et d'y rassembler la mois- 
son, 

La jeune fille lui dons alors de nouveaux consetle et 
de nouvelles instructions: 

Prends soigneusement note, Demain, tu demanderas deux 


He. 


grosses cordes, msis qui euient trés lorgues, Tu dois de- 
mander cele et tout ce qui est nécessaire pour vanner le 
grain sur l'aire, Mon père s'y opposera en disent: "Pour— 
quoi as-tu besoin d'autents de choses?tDans notre village, 
nous ne pouvons cous passer de ces ustensiles", vas-tu lui 
répondre, Alors seulement, 118 te dannerant ce'que tu #8 
demandé &t tu pourras te mettre en marche vers l'aire, aù 
tu prépareras le travail, sens rien aublier, Lorsque tous 
les outils agricoles seront prêts pour commencer la beso- 
gne, tu diras: Petit enneau, précieux petit anneeul Je 
désirerais à présent que L'eire soit complètenent dégagé 
Après avoir proféré ces paroles, tu te prosterneras, face 
contre t et, au bout d'un moment, tu observeres le 
champs l'aire sera totalement plane, conne une belle plai- 
ne. Tu dérouleres alors les cordes ët tu déposeres sur el- 
les quelques gerbes; ensuite, tu diras ce qui suit: "Petit 
anneau, précieux petit anneul Je voudrais à présent voir 
toutes les gerbes de blé entassées our l'aire, parfaitement 
rangées", C'est ainsi que tu dais pracéder -dit pour finir 
la Jeune‘ fille et elle s'endormit aux côtés du jeune home, 

Le lendemain matin, au point du jour, la jeune fille ser 
At le petit déjeuner à aon amant, comme le veut la coutume 
hez les paysans, À ce moment, uatan ue mit à crier de sa 
hnbre 
Servez son petit déjeuner à cet home, I1 doit aller tre 
vailler eur l'aire -dit-11 d'une voix énergique. 

Les domestiques apportèrent un petit déjeuner à l'étran- 
er, qui leur demanda les outils pour le travail, 
Domnez-moi ce qu'il faut pour La fenaison, J'ai besoin, en 
outre de deux cordes, les plus longues possibles -leur dit- 
ui. 

Les domestiques retournèrent chez le démon. 

L'étranger demande deux cordes, les plus lonques possibles 
-lui dirent-ile, 

Pourquoi a-t-11 besoin de tout cela? -demande satan, 

11 a dit qu'ils avaient l'habitude de travailler de la sor- 
te chez lui -L'informèrent-118, 

Satan ordonna alors à l'un de sus aujets: 

Qu'importel Donnez-lui ce qu'il demandel 

C'est ainsi que L'on fournit au jeune home tous les 
stensiles agricoles qu'il avait demandés, Dès qu'il les eut 
eçus, 11 se dirigea vers Le champ de blé. Ayent atteint la 
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cie où se trouvait l'aire, 11 0e mit & disposer les outils 
pour vanner le grain et 11 installe religieusement L'enneeu 

magique sur le sol, 11 se prosteme, face contre terre, et 

11 prononce les mots magiquen: 

-Petit ameou, précieux petit emeeul Je désirerais cette 
Fois que tout ceci soit égelieé, coupé à ras du sol. 

Au bout de quelques instants, lorsque le jeune homme se 
releva, l'aire était merveilleusement plane, 11 dieposa 
alors les cordes efin de maintenir compacte les ballots de 
blé. 11 prononça ensuite les mots magiques: 

-Petit anneau, précieux petit anneaul Je voudrais que toutes 
les gerbes de ce lieu soit parfaitement entaseées en bal lote. 
11 se prosterna une nouvelle fois, face contre terres ët 1l 
entendit qu'on soulevait les gerbes, eu bruit carectéristi- 
que de le moisson que l'on attache, que l'on charge sur l'é- 
paule et que l'on transporte (Lliutes "Seukkl.. Seukk1... 
Seukkl, nisiekktas phichetek kokarirkkarinku"), Après 
quelques instants, quand les bruits se furent tus, l'homme 
se redressa et, egréeblement surpris, put constater que la 
récolte était parfaitement entassée sur l'aire, Ensuite, 11 
remassa Le prodigieux bijou, avec un profond respect. 

Le jeune home se rendit'comte qu'il était encore fort 
tôt, C'est alors qu'apparut, devant lui, une missive de la 
geune fille, qui disait: "on père a secrètement dépeché un 
rvateur, Mets-toi au traveil et ne reste pas assis", 

Un home averti en valant deux, 11 s'attele à la tâche, 
feignant de glaner les épis qui étaient restés dans le champ. 
Sur ces entrefaites, l'émissaire était arrivé et l'épiait, 
Après un bon moment, alors que le jeune homme avait ramagaé 
une partie des épis disséminés, 1 dre retourna faire 
son rapport à satan et lui dit: "Ce type est en train de 
travailler", 

Le jeune home regagna également la demeure de satan, Ce 
dernier, quend 11 le vit, lui demanda: 

“Tu 88 fini ton travat17 Tu t'es acquitté de ta tâche? 
-Je l'ai fini, seigneur, Voilà, je te rends les outils que 
tu as mis à ma disposition, 

Et, sens ajouter une parole, 11 gagna se chambre, pour 
s'y Jeter sur Le lit, Le maître de céans ordonna qu'on lui 
porte de quoi se restaurer, Il reçut les aliments comme 811 
avait l'intention de les manger, mais 11 donna tout au chien, 
Ninassu, 11 ne toucha ebsolument à rien. Ce soir-là, le démon 
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né à ea porte et lui ennonçes Ÿ 
Demain, tu conduiras les bêtes pour leur faire battre le 
blé, 

Le jeune homme lui répondit, sur un ton d'indifférence: 
C'est bon, seigneur, 

A minuit, lorsque tous furent couchés, la jeune fille 
Ant rendre" visite à don hôte, en lui apportant des ali- 
ents, Après l'avoir servi, elle lu demenda: 

Qu'est-ce que mon père t'a ordonné de faire demain? 
I1 m'a dit d'aller battre le blé en le faisant piétiner 
par les bêtes -lui dit le jeune home, 

La jeune fille lui réto 
I1 te sera impossible de déplacer les bêtes Jusque 1à, 
Elles te tueraient, car elles gont très sauvages. Tu dois 
demander à mon petit enneau de le faire. Tu ouvrires d'e- 
bord la porte de l'enclos des mules et, sur le seuil 
mème de sa porte, tu dois dire: "Petit anneau, précieux 
petit amneaul Je’désire à présent que ces bêtes se re- 
trouvent eur la cime de l'aire”, Lorsque les animaux y 
Seront, tu prélèveras quelques gerbes, Tu les éparpilleras 
en cercle au milieu de l'aire et tu diras: "Petit anneau, 
précieux petit enneaul Je voudrais maintenant que cette 
récolte de blé soit uniformément répandue sur le sol et 
prête à être battue per les animaux", Tu diras ensuite 

Petit anneau, précieux petit anneaul Je souhaiterais à 
prévent que ce blé soit disposé de manière à pouvoir être 
vanné", Et lorsque le grain Formere un monticule, tu üi- 
ras: Petit anneau, précieux petit anneaul Je voudrais 
que ces animaux se retrouvent dans leur enclos", 

Après lui avoir donné des instructions en ce sens, la 
jeune fille se coucha à côté du jeune home, 

Au petit matin, elle lui dttr 
Tu ne dois pas absorber la moindre bouchée des viandes 
que te fait apporter mon père, Tant que tu sé.journeres 
dans cette maison, 11 n'y a que moi qui dois te servir. 
S4, par malheur, tu mangeais la nourriture de mes parents, 
tu'deviendrais L'esclave de mon père, 

Fort de cet avertissement, le jeune homme lui denenda: 
fe serait-11 pes possible que je vienne te rendre visite 
dans ta chambre? 
lon, Mes soeurs s'en rendraïent compte et elles iraient 
le raconter à nos parents, Ces derniers ne voudront jeneis 
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que nous nous meriions, Ils veulent que nous, leurs fil- 
les, restions célibataires toute notre vie, Les parents 
de ce village exigent cela de leurs enfants, C'est pour 
cela que je veux me marier avec toi. Le moment venu, nous 
£rons vivre dans ton village et tu pourres voir comme je 
te soignerat bien et comme je t'aideral, 

-Je suis d'accord avec toi, sur tous les points, Il n'est 
pas possible que, si tu t'occupes de mof et que tu es pré- 
venante à mon égard, tu cesses d'être mon épouse, 

Ils ne parlèrent que de cela jusqu'au lever du jour, 
jusau'au premier chant du cog. 

Ge matin-là, la jeune fille servit à son amant un petit 
déjeuner extraordinaire, Chaque matin, elle y mettait le 
même soin extrême et n'oubliait jemais sa viande froide 
quotidienne, Elle le faisait manger somptueusement, Lui 
réservelt les mellleures viandes et le soignait avec amour. 

À un moment domré, le démon crla de 50 chambre 
apportez son petit déjeuner à cet homme -ordomna-t-11 à 

ses domestiques. 11 doit partir pour aller battre le 
blé, Dépêchez-vousl -dit-1l evec insistance, 

Les serviteurs s'empressèrent d'obéir et communiquèrent 
au jeune home: 

—e maître dit que tu dois partir à l'instant pour aller 
battre le blé. 

Le jeune homme sauts prestement de son lit. Saten se le- 
va simultonément et, prenant une petite fourche, 11 18 re- 

+ ou jeune home ainsi que, en guise de balai, une étril- 
le, pourvue d'un gros manch 

-Je ne peux pes travailler avec cet outil qui est un enche- 
vêtrement de f11 de fer barbelé -grogns le jeune homme-, 
Domez-noi un balai comun -demanda-t-11, lâché, Et satan 
dut lui donner une petite Fourche normale, un balai commun 
et un siguillon de bouvier, 

Chargé de ces outils, le jeune home se rendit à L'écu- 
rie, en ouvrit le porte et répéta l'ncantstiont 
-Petit anneau, précieux petit ennesul Je veux que ces mu- 

les se retrouvent à l'instant même eu sommet de l'aire, 

11 avait à peine prononcé les paroles magiques que les 
mules se mirent à trotter d'elles-mêmes, en file indienne, 
Elles trottèrent directement jusqu'à la cime de l'aire, à 
d'image d'une bobine de fil qui se déroule, Le jeune honme 
suivait les animaux, à distence respectueuse, 
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Les nules atteignirent rapidement l'aire; le jeune homme 
j arriva peu après, 11 souleva à bout de bras un ballot de 

116, l'éparpille en cercle et plaça, avec dévotion, le petit 
nnéau sur le 801, 

Petit anneau, précieux petit anneaul -s'excleme-t-il- Je 
voudrais que’ tout le blé qui est entassé sur cette aire 

soit uniformément Éparpillé à La ronde afin d'être piétiné 

et battu par les mules. 

Il se prosterna ensuite, face contre terre, et entendit 
jue la molason répandue laissalt échopper un bruit de pail- 

e croquante ("Seukkl,., Seukkl... Seukki nispas palaykka 
keparint). | 

Lorsque le jeune honne se redressa au bout. d'un moment, | 
LL put constater que le blé était complètement répandu sur Î 
coute la plaine, 11 plaça alors la petite fourche dens la 
sosition adéquate pour soulever les gerbes. 11 disposa le 
alai dans celle de balayer et, après avoir fait claquer un 
petit fouet en l'air, 11 le plaça au centre de l'aire, 11 
prononça enauite la Formule magiqu 
Petit ‘anneau, précieux petit anneaul Je désire que, dès cet 

instant, la moisson soit piétinée et complètement hachée 
par les'mules 

11 ve jete aussitôt à terre, derrière des bottes de pail- 
le, tandis que les nules se mettaient à piétiner le blé. 

Tout comne dandVenclos, où se trouvent beaucoup d'animaux, 
on entendait les épis craquer et gémir sous les sabots des 
mule, Des cris s'échappatent de la moisson éventrée eur 
coute l'imnensité de la plaine, Le battage des blés se pas- 
sait conne #1 des tres invisibles poussatent les bêtes à 
vrotter sur les épis, dans un tumulte fou, Mais seules l 
erellles de l'horme percevaient tout cela, 

Ensuite, on n'entendit plus rien, Lorsque le silence se 
fut appecanñti depuis un bon moment, l'homme leva la tête, 
émergeant de ses bottes de paille, et vit que les céréales 
étaient complètement hachées et que les bêtes, regroupé 
restaient calmement au bord de l'aire, récupérent, 1 sta 
dressa alors une nouvelle fois à l'anulette: 
oh, petit anneau, précieux petit anneaul Comme j'aimerais 

que cette moisson battue soit réunie en un seul, grand, tas, 
prête à être vannée, 

Et 11 se jeta à terre, Ses oreilles attentives entendirent 
La moisson, balayée, être assemblée et entassée ("ScheukkI 
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Scheukk1.… nispa kkachirkkogpa"). 

Lorsqu'il leva les yeux, il aperçut devant lui la moisson 
entassée, C'était une belle butte, colossale; elle ressem- 
bleit aux immenses dénivellations des dunes. 

Et 11 répéta la phrase rituelle à l'anulette, pour que 
les mules regagnent leur écurie: 
0h, petit enneeu, précieux petit anneaul Je désirerais que 

les bêtes retournent, tout droit, d'où elles viennent, 

S'étirant comme un’ cordon infini, les animaux s'engagè- 
rent, à le vitesse de l'éclair, eur la route qui menait à 
le grange, Le jeune home resta sur la cime, où avait lieu 
le battage du blé, 11 regegna son logement beaucoup plus 
tard. 

Le démon se trouvait à l'entrée de la demeure et le jeu- 
ne homme lui dit: 

-J'ai terminé, puissent seigneur, Le blé # été complètement 
battu, soigneusement décortiqué et les gerbes sont totale- 
ment. pulvér1sé: 

C'est formidablel -s'excloma saten- Mais demain 11 te fau- 
dra vemer le grain. Tu le transporteres à dos de mulets, 
en veillant à ne pas perdre le moindre grain, 

-C'est parfait, grond souverain et seigneur -répondit 1e 
jeune home, sono ajouter un mot de plus, 

Le soir, Î1 s'ebendomna eu sommeil, jusqu'à ce que 18 
jeune diablesse vienne lui npporter son repas et le serve, 
Pendant qu'il mangesit, le jeune fille lui demanda: 
“Qu'est-ce que mon père t'a dit aujourd'hui? 

“11 m'a ordonné de vamner le grain demain, 

11 est impossible que tu puisses vanner tout seul tant de 
blé, Mais soie tranquille, mon petit anneau fera tout 1e 
traveil. Tu le supplieras de la façon suivante: "Oh, petit 
anneau, précieux petit emneaul Je voudrais que ce grain 
soit vanné et qu'il soit tout propre et pur". Tu demarierae 
également un autre balai et tu pleceras les deux balais 
dens la position adéquate pour balayer. Tu introduiras 1es 
deux petites Fourches de part et d'autre de la butte de 
grain. 11 te suffit d'invoquer l'emneau et 11 6e chargere 
de tout. 

C'est en convergent de le sorte que la jeune fille et le 

home s'endormirent. 

La jeune fille prépare, très tôt le matin, un bon petit 
déjeuner pour le jeune home et elle le servit. Elle n'omit 
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ERP FENTE OR RS TR OU A8 RER TES RO ES 
collation, F 

Le matin, saten comença à brailler de son lit: 
que cet home aille immédistement venner le grain, Don- 

nez-lui son petit déjeuner -crie-t-1l de sa chanbre, 

-Le maître dit que vous devez aller sans retard procéder 
au vemnage du blé -dirent les domestiques au jeune non 
me, pendant qu'ils lui servaient un petit déjeuner. 

Le jeune homme leur demanda: 

-11 Faut que vous me donniez une petite fourche et un 
balai supplémentaires 

Lorsqu'ils lui remirent ce qu'il avait demandé, met- 
tant les outils sur l'épaule, 11 loigna. 

Lorsqu'il atteignit la cime de l'aire, il plaça un 
balai de chaque côté du manticule de céréales ainsi que 
les deux petites fourches. 11 disposa au milieu de l'ai- 
re la pierre-autel ('uhu runltas churaykun chaupl pan 
pemant), T1 déposa dessus Le petit anneau, 

Oh, At anneau, précieux petit enneeul Je te supplie 
de faire un sorte que ce blé soit propre et pur, conplè= 
tenent ét soigneusement vanné -denanda-t-11 au bi joue 

Et 11 se jeta prestement à terre, Un vent violent se 
mit lors à üouffler de façon continue, Il entendit que 
la moisson était vannée au fur et à mesure que l'air ru 
gissait ("Scheukkl... Scheukkl,,, nispan rinrin uyari- 
g1ekk Jirkkal.… weyrachinku"). 

Au bout d'un certain temps, le silence retomba, Le 
jeune homme contempla l'aire: sous ses yeux, le grain 
doré, beau fruit par excellence, s'étendait à perte de 
vue, complètement nettoyé et pur, Le monticule du cérés- 
Les’ vannées constitueit une butte, un coteeu. Avec une 
profonde révérence, le Jeune homme recueilli l'anneau. 

11 reposa san regard eur l'énarne quantité de blé, 
zela ressemblait à des grains de gros sable. Le jeune 
nomme emplit la coupe de ses mains d'une poignée de la 
noble céréale et parte cet échantillon à satan, 11 péné- 
cra dans la demeure &t lui dits 
Voyez cet excellent blé de première catégorie. J'ai 

soigneusement accompli mon travail, 

Pour toute réponse, satan lui ordonna: 

-A présent, dépêche-toi de le ramener à dos de mules. 

En disant cela, 11 lui remit des sacs de toile, un 
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eiguillon de auletier (yeuri) et des fibres d'egeve pour 

fermer les secs, au nonbre de plusieurs milliers, Cheque 

sec avait un diamètre équivalent à l'étreinte de deux 

homes. Le jeune home essaya d'en évaluer le poids mais 11 

ne put en soulever le moindre, tout seul, 11 déclare alors 

à satan: 

Je ne serai plus à même de les transporter eujourd'hut, Je 
suis fatiqué d'avoir venné le grain, Jespourrei m'acquit- 
ter de cette tâche demain, 

Satan marqua son accord. 
Ce soir-là, le jeune home consulta 88 maîtresse: 

“coute ce qu'il veut me faire faire: le transport du blé 
à dos de mules, Coment aurais-je pu cherger tent, de cé- 
résles! En ne sechent que faire, je ne lui ei pes obét, 

Se maîtresse le conseille et lui dit: 

Denain matin, très tôt, evant même que les domestiques ne 
soient debout, tu chergeres les secs sur le dos des mules, 
11 te suffit de supplier l'anneau en lui disent: "Un, pe- 
tit ennenu, précieux petit anneaul Je voudrais que ces 
sacs soient tout de suite, méthodiquement, chargés aur le 
dos des mules", Tu verras come le petit enneeu t'arran- 
gere cela, Tu lui demanderes ensuite: "Oh, petit anneau, 
précieux petit ennesul Je voudrais que toutes ces bêtes 
se retrouvent sur l'aîre", Lorsqu'elles seront arrivées à 
l'endroit indiqué, tu diras: "Petit anneau, précieux petit 
anneaul Je souhaiterais que tout le blé soit promptement 

qui se trouvent sur le dos des mu- 
trouvera dans les sacs, tu enfile- 
res üne fibre dans la grende aiguille et tu l'introduirag 
dans le bouche d'un des secs come si tu éteis en train de 
coudre, et tu diras à nouveau: "Oh, petit enneeu, précieux 
petit anneeul Je désirerais à présent que ces sacs soient 
bien cousus à l'aide de cette #iguille et de ces Fibres’ 

Lorsque tous les secs seront cousus, tu diras: "Oh, petit 

snneau, précieux petit amneaul Je désirereis à présent que 

ces secs soient chargés sur le dos des mules", Et lorsque 
les secs auront été chargés, tu demanderas encore: "Oh, 
petit anneau, précieux petit amneaul Je voudrais que les 
mules chargées de 18 sorte se retrouvent à l'instant, même 
devent la demeure, sans qu'il en menque une seule, avant 
que le maître ou les domestiques soient sortis et, qu'au 
fur et à mesure qu'elles arriveront à destination, tous 1e: 
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sacs soient décharges dens un angle de Le parte principe 
le", Voilà ce que tu demanderas, mais le prèmier sac tu 
devras le charger toi-même sur l'une des mules, Les bêtes 
rechignerant à L'ouvrage, te mordront, essayeront de te 
déchirer les chaire, te donneront des’ ruades et te secoue- 
rent en faisant des’cebriales, Malgré tout, tu dois char- 
9er l'une des premières mules, N'oublie pes de demander 
Youtes les cardes nécessaires, demain matin, 











Efrectivement, au lever du jour, très tôt, comme l'avait 
indiqué la jeune fill jeune homme pénétre dans l'écu- 
ie, 11 choisit le sac plus petit et essaya de le mettre 
ur le dos d'une des mul bêtes s'emballèrent, le 
ordilièrent en tentant de Lui déchirer la chair, lui don- 
èrent des ruades et des coups de tête comme pour l'égre- 
igner, 11 parvint malgré tout, mais non sans difficulté, 
| charger une mule et presse toutes les autres jusqu'à 
orte, bien qu'elles résistassent avec entêtement. 11 sup- 
lie alors l'anneau 
0h, petit anneau, précieux petit anneaul Je voudrais que 
tous les sacs aolent à l'instant chargés aur le dos des 
mules, 

Sans aucun atermoement, l'incantation à peine pronon- 
6e, les sacs furent chargés, tous sans exception, Et le 
jeune homme di 
üh, petit anneau, précieux petit anneau Je désire que 
toutes ces mul se trouvent à la cime de l'aire, 

S'élalgnant en file, come s'11 s'était agt d'un cordon 
interminable, les mules prirent la direction de l'aire, À 
seine y étaient-elles arrivées que le jeune home répéte 
La Formule magique: 

Dh, petit anneeu, précieux petit enneaut Je voudrais à 
présent que ces saca aotent remplis du blé pur come du 
Sable fin, 

Le jeune homme prit simplement le soin de se cacher à 
l'abri d'une touffe d'arnica qui poussait là à proximité, 
lorsqu'il commença à entendre le bruit du blé qui coulait 
fans Les sacs (“Uyarinanpekkhkka: Schekkl... Schekkl. 
rigpas, sussuus palayte hunt! aykachirku kutonakuneman*), 
-orsqu'il releva les yeux, tous les sacs étaient pleins à 
cag bords de céréales, I1'enfila alors, en toute hâte, une 
Fibre dens la grande aiguille, f1t quelques points au'ni- 
veau de la bouche d'un sac et répéta la Formule magique: 
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sent de faire en sorte que tous les sacs soient cousus, 

Ayant proféré ces paroles, 11 regagne sa cachette et 
lorsqu'il jeta un coup d'oeil, eu bout de quelques minu- 
tes, tous les sacs étaient cousus, IL prononça alors l'in- 
cantation suivante: 

“Petit anneau, précieux petit anneaul Je voudrais mainte- 
nent que tous les secs, sans exception, soient chargés 
sur le dos des mules. 

11 alla à nouveeu se cacher en toute hâte et, au bout 
d'un moment, lorsqu'il releva le tête, il constats que 
toutes les mules étaient nanties de leur charge, qu'elles 
étaient à l'arrêt mais donnaient des signes d'inquiétude, 
I1 edressa alors une nouvelle prière À l'anneau: 

Dh, petit anneau, précieux petit anneeul Je voudrais que 
ces mules chargées regognent ln maleon sans détours, que, 
#vent que le maître ni personne n'ait pu les observer, 
elles déposent elles-mêmes leur charge, au fur et à mesure 
qu'elles arriveront à destination, et que les uecs soient 
empilés dens un engle de le porte principale. 

Après avoir émis ce voeu, 11 se coucha sur le sol, Au 
bout de quelques instants, 11 redressa la tête pour regar- 
der et ne vit plus les mul! qui étaient retournées, 11 

+ aussitôt en marche, 1U4 aussi, courant aussi Vite 
qu'il le pouvait. Lorsqu'il atteignit la demeure, toutes 
les mules étaient tranquillement à 1e porte extérieure, 1i- 
bérées de leur fardeeu, Les sacs occupaient toute la lar- 
geur du portail, Satan n'avait heureusement pas vu arriver 

Tes animaux, de sorte que le Jeune home put s'approcher 

du seigneur des enfers et lui dire: 

Voilà, seigneur, J'ai déjà transparté tout le blé à dos 
de rules, 

Quoi? Tu peux, dès lors, le décharger -répondit satan. 

“C'est déjà fait -renchérit le jeune homme, 

Satan 8e rendit elors eur le pas de la porte pour jeter 
un coup d'oeil. Le blé était empilé dans d'innombrables 
sacs. 11 passa en revue quelques échantillons de céréale 
êt, cans mot dire, rentre dans lo maison, en quête de ga 
femme, une vieille disblesse, 

-de ne comprends pas comment ce jeune homme a pu faire en 
cina jours tout ce que je lui ai ordonné -lui dit saten. 

Le eme répondit sur un ton de colère et de reproche: 
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CORRE CREER LT ER R'IRROEER QUIL Tu Vas Male, 
11 va finir par te dominer! 

Satan se mit à réfléchir, "Que pourrais-je lui ordon- 
er cette fois-ci? Comment vais-je reprendre l'avantage?", 
se disait-il, Appelant l'étranger, 11 lui dit: 

Denain matin, après le petit déjeuner, nous nous rendrons 
tous, Les domestiques y compris, eu bord de la mer pour 
nous'y baigner, Pendant ce temps, toi tu travailleres et, 
au centre de cette cour, tu eménageres un jerdin, avec 
des bancs et des sentiers, une fontaine dont l'eau jall- 
lit de sept sources, et les plantes les plus variées et 
les plus belles, en pleine floraison, Tu transformeras 
cet endroit en Un espace d'une intense verdeur, 

man seigneur -répandit sèchement le jeune home, 
affligé au plus profond de lui-nême, 11 se disait: 
“uù vais-je aller chercher cette eau? De quelle manière 
vais-je procéder?" 

C'est ainai qu'1l déambula tristement pendent le re: 
le la journée, La nuit ven. 
honbre, lui apportant de la nourriturt 
Que t'a dit mon père? Quel ordre t'a-t-11 donné? 

T1 m'a dits "Tu vag aménager un jardin, Lorsque nous au- 
ron8 pris notre petit déjeuner et mâché la caca, tous 
les occupents de cette demeure, nous irons nous’ promener 
au bord de La mer pour nous y baigner et nous reviendrons 
pour la tonbée de la nuit, Pendent ce temps, tu devras 
aménager le jerdin, qui comprendra un jet d'eau jaillis- 
sant en sept points, toutes sartes de plantes en pleine 
flaraigon, la surface dégagée, couverte d'une herbe d'un 
vert vif, sillonnée de sentiers et parsemée de bancs pour 
se reposer, Si tu ne réussissais pas ce treveil, nous 
considèrerions que je t'ai vaincu", 

La jeune fille le console en lui disent: 
le sois pas peiné, De toutes les missions qu'il t'a con- 
fiées, celle-ci est la plus facile à accomplir. 

Dis-moi alors ce que je dois faire -lui répondit le jeu- 
ne home, 

Je vais te donner cet autre anneau en échange de celui 
que tu as -dit-elle, 

Le jeune homme et la jeune fille échangèrent les anneoux 
* elle lui donné les instructions suivante: 
Demain, dès que nous serons partis, tu dois soigneusement 
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refermer le porte, parce que mon père est capable de reve- 
nir intentionnellement, en prétextant d'avoir oublié quel- 
que chose, et ce uniquement pour voir comment tu t'y prends. 
Le porte fermée, tu balayergs le sol, tu dessineras les 
sentiers en les délimitent par des petits pieux de bois, 
tu merqueres les endroits des bancs et celui d'où doit 
sourdre l'eau, sans omettre le moinüre fétall. Tu placeres 
ensuite L'enneau eu beau milieu de la cour et tu lui di- 
ras: "Petit amnœu, précieux petit anneau! Je désire qu'en 
ces Lieux apparaisse un très beau jardin, svec toutes sor- 
tes de plantes précieuses en pleine floraison". Après ces 
paroles, tu ne feras qu'un bond jusqu'à la maion, où tu 
t'enfermeras hermétiquement, Tu n'en sortiras que lorsque 
tu entendras le bruit de l'eau, Tu ouvriras enouite les 
portes d'accès à la maison et, feignnt d'opporter ln der- 
nière touche à ton oeuvre, tu ne bougeres pas tant que 
toute la femille ne sera pes de retour, Tu peux te prome- 
ner à ta convenance dans tout le jardin. 

Quand elle eut fini de donner ses instructions, les deux 
ements se couchèrent ensemble et dornirent toute la nuit, 

Le lendemain matin, satan s'erranges pour qu'ils pren 
nent leur petit déjeuner tous ensemble, pour prendre aus- 
sitôt ensemble la direction de la mer en un seul groupe. 
Avant de partir, 11 rappela eu Jeune homme: 

-Tu feras scrupüleueement tout ce que je t'ai ordonné; ao1s 
conscient que 81 tu ne le faisais pas, je me verrais con- 
traint de te précipiter dans le feu pour que tu y brûles. 

L'ayant averti dans ces terme: 
pe et 118 s'en allèrent tous, Sans plus attendre, le jeune 
homme referme les portes, suivant les concells de 58 mat- 
tresse. 11 balaye et nettoye soigneusement toute la cour, 
délimite les sentiers, marqua les emplacements des banca 
et de La fontaine, et, quend tout cela fut fait, 11 plaga le 
prodigieux petit anneau sur le sol, avec dévotion et ras 
pect, et 11 prononça la formule du'rituel magique 
“On, "petit anneau, précieux petit anneaul Je voudrais qu'11 

epbaraïsse à l'instent, dans le cour de cette demeure, un 
très beau jardin tout Fleur!, comprenant les Fleurs les 
plus diverses et les plus belles, des sentiers pour se 
promener, des bencs pour se reposer et une fontaine eux 
Eaux vives, qui sourde de sept points, 

Ayent dit cels, 11 ne fit qu'un bond jusqu'à sa chambre; 
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2 QY UE S CRUE CU, Ps QQUS CIEL OORERS, 21 on 
cendit l'eau de la Fonta: aux sept sources qui s'échep- 
ait à flats, qui jaillisseit bruyamment (“Unucka, Schekki 
. nispas phakkchaykusianfa"), 

Le jeune horme entrebB{lla la porte et jeta un coup 
s'aeil'evide, On, c'était un régel pour les yeux! Le cour 
tait devenue un merveilleux jardin: des Fleurs multicolo— 
res, dans toute leur luxurience, resplendisseient au s0- 
let, qui se réverbérait dens la verdeur du gazon. L'eau 
jaillicsait de la fontaine et, telle la rosée, mouillait 
les plantes du jardin, en les rendant encore plus belles, 

La première chose que fit le jeune homme consists à où 
rir en toute hâte la porte principale de la demeure, 11 
asss ensuite son tenps à se promener parmi les massifs de 
‘leurs du beau jardin, Plus tard, sprès son bain de mer, 
Le démon revint en discutent avec sa femme, à qui 11 di- 
sait 
Est-ce que ce jeune home aura fait ce que je lui ai or 
donné? 11 n'aura certainement pas réussi, De quels moyens 
aurait-il pu se servir? Où aurait-11 pu aller chercher 
l'eau? Cette fois, je l'ai vaincu. Je vais donc à présent 
pouvoir le précipiter dans le feu dévorent, 

C'est en ces termes que le roi de Tutupaki adressait 
\ se femme, lorsqu'il rentra chez lui et qu'il trous le 
jeune homme en train de se promener, 11 lui dit alors: 

h bien, as-tu fait ce que je t'ai ordonné? 
Voyez, Voici le jardint -répondit le jeune homme, 

En découvrant cette merveille, Lucifer se sentit gagné 
er une rage sourde, Son épouse &t ses filles obaervèrent 
l'oeuvre avec indifférence, Des fleurs délicates, rares 
+ précieuses domnaient plus d'éclat eu jerdin, une verdeur 
intense régnait dans toute la cour spacieuse de la demeure 
etgneuriale, Silencieux et muet, le maître de Tutupoka se 
lirigua vers sa chambre, 11 mangea en compagnie de son 
pouse el de ses Filles, convient courtoisement le jeune 
omme à partager leur repas: 

Entrez, Cette fais, de toutes Façons, nous mengerons en- 
senble, 

Excusez-moi, mais je sute fatigué, 54 je reste, ce ne se- 
ra que couché, Vous m'avez donné tellement de travail que 
je me sens coñplètement vidé -dit le jeune home en décli- 
nant l'invitation. 
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Sous ce prétexte, il gagne sa chembre et feignit de se 
coucher sur le lit, Saten se vit contraint de lui faire 
servir le nourriture par un domestique, 

Sa eme adressait des récréminations à Lucifer en ces 





"de l'ai dominé, je vais 

le plonger sans rémission dans les llomes dévaranies". 
Dis-moi, qui se-tu dominé? C'est plutt ‘lui qui t'a vein- 
out 

Rougissent de honte, setan n'erticula pas une syllabe, 

11 semblait triste et effrayé. 

“11 doit s'être entendu avec l'une de nos filles; cent 
pourquoi 11 t'e tenu en échec Jusqu'à prément -continun 
à lui reprocher, se femme, 

Le mattresse du jeune home écoutait discrètement tout 
ce que disait se mère, Sur ces entrefaites, le démon pen- 
seit à part sol: "Comvent. vais-je pouvoir connaître la 
raison pour laquelle je ne suis pas parvenu à le faire plie: 
Jusqu'à présent?" 

Lo feme convainquit alors son mari d'adhérer à 1a pro 
position suivante: 

“ous 1e ferons ganser avec nos filles; elles et lui auront 
les yeux bandés, Nous découvrirons alors comment 11 est 
parvenu à nous tenir en échec jusqu'à mnintenant, Nous leo 
ferons malicieusement danser dans le jardin qu'11 a eména- 
gé et nous lui dirons: "Nous te fiencerons à celle de non 
filles que tu parviendra à prendre par hasard, en ne fai- 
sant uenge d'aucun artifice", 

Et le mrf de poursuivre en déclarant: 

“ous ne dirons rien à nos filles; elles peuvent se mettre 
d'accord entre elles 

Lucifer ne leur dit donc rien ce jour-là. 11 se promena 
peisiblerent dens le jerdin, 11 ne confie pos non plus de 
nouvelle têche au jeune home et 11 lui dit simplement 
“Ta créstion est très jolie, Elle me semble perfaite, Tu 
peux te reposer aujourd'hui. 

A minuit, lorsque tous se furent retirés pour dormir, 
le Jeune fille se diriges vers la chambre de son amant, ‘en 
lui apportent de la nourriture, et elle lui demanda 
“Que t'e-t-11 ordonné cette Fols-ci7 
“Ii ne m'a rien ordomé, 11 a seulement dit que je pouvain 
prendre du repos, 
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Tu dois savoir ce que mon père et ma mère sont en train 
de tramer. Ils vont nous faire danser dens le jardin que 
tu as aménagé, toi et nous trois, leurs filles, Ils te 
placerant d'un côté du jardin et'nous de l'autre et 1e 
Le dirant que tu dois te marier avec celle à qui tu te 
heurteras par hasard, Ils pensent connaître de cette me 
nière la raison pour laquelle tu n'as pas encore plié de- 
vant man père, Ils se sont mis d'accord sur ce point car 
ma mère soupçonne une relation avec moi, bien que mon 
père ne pense pas de même, Mais tu ne dois pas être sat: 
lorsque nous serons en train de danser, 51 nous venons à 
naus rencontrer, Je te donnerai un coup de cour 
t'agripperas alora à moi et, sans me lâche: 

“de me marieral avec celle-ci de tes filles. 
me lôcheras à aucun prix; tu retireras immédiatement ton 
bendeau cer, autrement, mon père profitera du Fait que 
&u sole eveñglé pour te précipiter dans le bresier ardent 
où les condamés brûlent éternellement, Mon père se Jus 
£irlera en disant: "Ainei danc, tu voulais te marier avec 
ma fille?", et il te poussers dans le feu infernall En 
revanche, #1 tu te heurtes à l'une de mes soeurs, elles 
ne te donneront pas de coup de coude en guise de signal; 
de cette façon, tu ne prendras aucune d'elles, 

Voilà Les instructions détalllées que la Jeune fille 
jonna à son amant et, cette nult-1à, Île darnirent ensen- 
es 

Le lendemain, satan fit appeler les saltimbanques, les 
joueurs de kenas et de fifres, 11 fit également venir le 
jeune home et ses trois Filles et leur dit: 
ee FLlles, vous allez à présent danser avec ce jeune 
home, Celle de vous à laquelle 11 se heurtera pendant 
qu'il sera en train de denser l'épousere, 

Telle fut la décision du seigneur de Tutupaka. 

Sen, grand eouverain, Je n'y vois aucun inconvénient - 
se barna à répondre le jeune homme. 

Come cela avait été convenu, les saltinbenques, les 
musiciens et les chanteurs se mirent à entonner leurs 
hansons, Les instruments jouaient un air de danse, Saten 
sanda les yeux des quatre danseurs; 11 plaça ensuite ses 
trois filles à une extrémité du jardin et le Jaune home 
à l'autre, at 11 donna le signal du début de la dense, 

Les trois jeunes filles célibeteires s'amusèrent en 
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OARRQNEr. 28 June CORRE MORrEs L'ORTRSS ERES IS CE FE 
aucun cas de lui. 11 poursuivit la ronde et heurta la 
cadette, mais elle non plus ne fit rien. La deuxième des 
filles passelt et repassait devant le jeune homme en dé- 
crivant une série de figures de danse, Au terme d'un de 
ses pas artistiques, la jeune fille heurta le jeune homme 
et lui dome elers ün violent coup de coude. Le jeune hom- 
me l'egrippa aussitôt et, sans la lêcher, retira repi- 
dement le bendeeu de ses'yeux, 11 s'écria ensuite avec un 
eccent de triomphe: 

est avec celle-ci de tes Filles que je vais me marler! 

Le démon, perplexe, restait muet, Au bout d'un bon mo- 
ment, 11 déclara sans enthousiasme: 

C'est bon, qu'il en soit ainsi. 

La vieille disblesse écumait de rege. Elle pensait eu 
Plus profond d'elle-même: "Ce vieux fou s'est leissé domi- 
ner, même sur ce point". 

Le jeune homme ne prétendait lâcher la jeune fille pour 
rien au monde, Le démon ajouta encore 
-Tu ne pourres pas épouser ma fille immédiatement, Je dois 

y réfléchir. 

—'eccord -acquiesça le jeune home, 

La jeune fille fut enfermée sous cadenas dans sa chambre 
à coucher par le démon, Entretemps, assis dans la a1enne. 
dens sa solitude, le jeune homme ruminait diverses pensées 
et 11 se disait: "Elle ne pourra plus sortir", Contre toute 
attente, fort avant dans la nuit, la jeune fille pénétra 
dans la chambre du jeune homme et Lui dit: 

-J'a pu m'échapper, En ce moment, mes parents sont en trair 
de laver leur linge sale, Ma mère déclare: "Vieil inutile, 
+u mènes notre propre fille à sa perte. Quels nouveaux ou- 
trages vas-tu encore permettre?", Mon père, sur ces entre- 
faites, est en train de réfléchir à un moyen pour te mou- 
mettre. Mels 11 s'en faut de peu que tu ne le soumettes 
toi. De mon côté, je suis en train de préparer minutieuse- 
ment notre évasion, Et J'ai bien pris note des trésors de 
mon père. 

Après l'avoir mis au courant des modalités de 1'évesion, 
elle poursuivit en disent: 

-Je te communiquersi quelque chose d'autre demain soir. Tu 
refuseras obstinément d'exécuter tout eutre tâche, "le ne 
ferai plus rien d'autre", lui dires-tu, Tu dois lui mon- 
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trer combien tu es courageux et ne pas te laisser intimi- 
der. Bien qu'il ait plecé un cadenes sur ma parte, j'es- 
saigrai de me défiler également les prochaines nuits, 

Et ils s'abandonnèrent tous deux au somell, 

Le lendemsin, satan ne confia aucun travail au jeune hon- 
1e, qui passa la journée à ne rien faire. Pendant &e temps, 
la'vieille dieblesse et son mari passaient le leur à éche- 
auder des plans. Le démon déclara à sa Femme: 

Faisons jeter ton anneau eu beou milieu de la mer par un 
domestique. 
D'accord -répondit la vieille lemme. 

Ils eppelèrent aussitôt un domestique et le démon lui 
its 
Va Jeter cet anneau de mon épouse au beau milieu de 1e mer, 

Le domestique emporta le bi jou et le jeta exactement au 
nilieu des eaux, L'anneau scintillait dans les abysses, 
était un bijou en or pur, c'est pourquoi 11 brillait de 
sette manière, 

Lorsque le domestique fut de retour, Lucifer lui demanda: 
-Ao-tu jeté l'onneeu comme je te 1'a ordonné? 

Oui, c'est Fait, Il se trouve au beau milieu de la mer, 
brillant come la lune 

Ce sofr-1à, le maître de Tutupeka eppela l'étranger et 
Lut tt 
En se balgnant dans le mer, ma femme a égaré aon anneau, 
Tu dois aller le chercher, Elle l'a par inadvertance leis- 
sé sur le rivage même; 11 ne se trouve nulle part ailleurs 
Seigneur, J'accompliret encore cet ardre-ci, mais ce sera 
le dernier, Je me suis acquitté de toutes les tâches dont 
vous n'avez chargé, Loreque j'eurai retrouvé cet anneru, 
J'épouserai votre fille, sens autre délai. Je ne vous obéi- 
rai plus davantage, car je vous ai vaincu dès à présent - 

lui répondit énergiquement le jeune homme, 

Satan lui répondit: 

“Tu m'auras vaincu à partir du moment où tu auras retrouvé 
l'anneau, 

Le démon s'exprima de la sorte, avec la ceritude de vain- 
cre cette Fois le jeune home qui, angaissé, se retira pour 
sornir, Satan enfer se fille, en prenant, les plus grandes 
précautions, prit soin de bien fermer la porte à double 
tour et, eur le coup de cheque heure, 11 appelait sa fille 
qui, en l'entendent, devait répondre: “Mon père, mon père*, 
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Pas: In CLS CR, DE JOUE CRUE GE ES RECENT 

Le entendatent tout de leura chambres respectives, 

“Goment va-t-elle à présent pouvoir m'indiquer le Façon de 
trouver L'amneou? 0e demandait l'emant, egsls sur 507 lit, 
complétement sbattu et en proie à l'insmnie, 

Nous ne Savons pos comment la rusée jeune F11le eot par- 
venue à se libérer en cette circonstance, D'oprès 10 trodl- 
Eton, elle eurait placé un petit anneau ou sein de son orell- 
ler et lui aurait confié cette mostont 
20h, petit emeou, précieux petit anneeul Tu entendres à ma 

Place choque eppel de mon père et, an imltent le timbre de 
ma voix, tu lui répondras: "Mon pére, mon père". 

ayant de la vorte assuré ses arrièren, ln Jeune f1Lle 
put 8e diriger vers la chambre de son ewant. 

F0, come tu es bien ait de t'échapper! Succombant à 1 
triotesse, je n'étalo déjà plun moi-même, Dis-mol comment 
je dois Faire pour retrouver un bijou, cer l'ordre que n'a 
donné ton père est le sulvent: "En aient ne baigner, m 
Femo -n'a dit ton père # oublié son erneau dens 1e'mer, 
Tu doie le rapporter, Tu Ares le chercher, très tOt demain 
matin; 11 8e trouve eur Le riunge mème de 18 mer". 

Visiblement affecté, a'ent de cette façon que le Jeune 
home racnta à 08 maftresue L'ordre reçu, Elle Lui dit 
“0, nonl Ne crois pas qu'il ve trouve eur le rivage, 11 ve 

L'océon, où un domentique 1'n Je- 

t à dessein qu'il t'a trompé, 
pour te dérouter et te valnore. 

5e te supplie de me dire coment je dois faire pour le vor- 
tir de IA -Lui demande Le Jeune home, 

-G'est impossible, même pour notre patit anneau, fon père 
8 atteint le corble de ln pervereit 

Tia œe turent, l'oreille eux sguets pour entendre ce qui 
0e pascaît, Lucifer continuait see oppelo et 1'anneou 
deit vec le nôme timbre de voix que la Jeune Fille: “ton 
père, mon père”, Lo jeune fille se réjouit en entendent ce- 
a et elle déclare: 

“ion ennenu continue à répondre, C'est le moment de nous en 
aller, 

La Jeune fille evait une nouvelle balgnotre pour loire 
es tollette; Lls la portèrent ensemble, alnel qu'un Goutenu 
Erèo effilé, Le marchèrent, marchèrent beaucoup. et l1nl- 
rent par etéelndre les rivages de l'océan, tout en portant 
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soujours les deux ustensiles, et la jeune fille dit au jeune 
none à 
“Tu dois à présent me couper en marceaux, Tu reoueilleras 
mon sang dans cette baignoire, sens en perdre une seule 
goutte, Tu couperas tout mon corps en grands morceaux et 
tu pénètreras ensuite dans la mer, prudemment, Tu attein- 
gras un endroit où 11 ÿ # une lumir semblable à celle de 
Ja lune; tu jetteras 18 ma chair, en essayant de viser la 
lueur, $41 restait un peu de mon sang dans le récipient, 
tu le rincergis avec de l'eau et videreis ces résidus da 
non sang lavés dans la mer nême, 51, par malheur, tu per 
dala de mon sang, je ne pourrais pas revenir, Je'vivrai 
SA Ja doi vivre) at ei je dois mourir, Je maurrai dans 
le &oeur de l'océan, Maië tu te mattras à genoux eu bord 
de Lu bord pour feplorer Natre Seigneur et demander que je 
puiuse en uortir, 51 Je ne réapparalusule pas avant l'ou- 
be, tu reprendrais ta liberté, ullant où tu veux miu pou 
chez mon père, 81 J'en sors, Ge sera à minuit, au chant du 
coq. Nous verrons 81 la destin nous ide encore; mais 81 
et contraire, nous n& nouë reverrons jemais 


























Plus, 

La Jeune fille, profondément conaternéa, s'adresen à lui 
un Gad termes, Les deux enante s'emraseèrent en pleurant, 
au terme des adieux les plus emers et 1: 
ils se séparèrent en se caressant avec un amour at une ten 
dresaa infinies 

La jeune fille et le jeune homme Otèrent leurs vêtements 
at ou retrouvèrent dans nudité de leur naissance, Voici 
coment lus choses se passèrent réel lement. 

Affligé, pleurent tout larmes de son corps, l'e- 























nent. COUPE 
avait signifié, 11 coupa le corps en grands morceaux et ne 
laloss pas couler lu moindre goutte de sang eur le sol, 
rransportant lea marceeux de chair dans la baignoire, 11 
énétra le plus loin possible dans la mer, jusqu'à ce qu'il 
tt l'enneeu, brillant come la lune, Désirant atteindre 
L'endroit étincelant, 1e jeune homme projeta de toutes ses 
forces les chairs ensanglantées. 11 lave la beignoire avec 
de l'eau de mer, mais 11 oublia de laver le coutesu san- 
gant; lorsqu'il se rendit conpte de son oubli, 11 le lave 
en toute hâte dens la mène eeu de mer, C'est ainei que tout 
déroula, 











Après s'être enfoncé dans le haute mer, le jeune ement 
regegna le rivage et, se mettant à genoux, 11 adresse des 
prières à Notre Seigneur, tout en pleurant, Le visage noyé 
de larmes, 11 répétait: "Si elle ne revient pes, 11 ne me 
reste plus qu'à me jeter et m'enfoncer dans les'eoux pro- 
fondes de le mer*, Ï1 continua à pleurer de la même maniè- 
re pendant un long moment, Le deuxième ohant du cog allait 
ge faire entendre déjà, loroque l'immense océan commençe 
à s'agiter: les œœux turbulentes se souleveient en veques, 
come de gros dos, et rugisseient furieusement d'une extri 
mité à l'eutre de l'océen, Un rez-de-marée menaçait de se 
déclencher et le Jeune homme, en proie à une peine effroye- 
ble, assistait au spectacle, tandis que ses larmes coulatent 
tristenent, À cet instant, delle une nynphe, la Jeune Fille 
émergea des ondes en souriant, au beau milieu de l'océan, 
brendissent le bijou doré, l'anneau d'or pur, Son amant, à 
présent rieur et reux, la regardait de tous ses yeux. 
“Voici l'anneau -s'excleme-t-e1le triomphalement, 

La jeune fille se mit en quête de ses vêtements et 8'ha- 
billa complètement, tout comme le Jeune homme, Remportant 
La baignoire et le couteau, 118 regagnèrent la demeure, En 
arrivant, 118 se mirent à écouter ce qui se pasenit dans la 
maison et 118 constatèrent que le petit anneau mervei Lleux 
continuait à répondre aux sppels du démon, 118 rentrèrent 
discrètement dans le chembre à coucher du jeune homme, La 
jeune fille lui donna alors les conse{1s et les instructions 
suivants: 

-Tu n'obéires plus à aucun ordre de mon père, quel qu'il 
soit. Tu lui dires seulement: "J'ai accompli ce que tu m'os 
ordomé: voici le bijou que j'ai pu récupérer dans le me 
Avec un air gêné, tu le présenteras toi-même à ma mère, 
“J'e1 d0 le chercher toute la nuit et Le petit matin m'a 
surpris alors que j'étais en mer", lui dires-tu, Tu ajou- 
teras encore: "Je n'ai pu le trouver qu'au prix d'énormes 
difficultés car ce bijou se trouvait eu benu milieu de le 
mer*, Tu le lui porteras dens se chambre, Mon père et ma 
mère auront peut-être des soupçons en ce qui me concerne 
mais n'sccorde aucun intérêt à ma personne; eu contraire, 
tu dois déclarer: "Je ne désire plus votre fille, ni ne 
songe me marier avec elle, fétribuez-noi mes treveux sous 
forme d'argent et de façon équitable, cer je dals retour- 
ner dans ma terre, Mais, auparavant, je veux goûter un bon 
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FePos Pour COUSS Eee CSS Que RE Cros". Fu dois 
te comporter de façon très virile, sans quoi 11 t'ordonne- 
ra quelque chose de beaucoup plus’ difficile, Nous décide 
rons denain de ce qu'il conviendra de Faire. 

Sur ces entrefaites, le jour s'était levé. Et la jeune 
fille de poursuivre: 

-Vas-y tout de suite, parte l'anneau, Feins d'être sorti de 
la mer, Tu dois faire semblant de venir de l'extérieur; 
Frappe done à la grande parti 

Dès qu'elle eut dit cele, la jeune fille regagna sa chan 
bre en toute hâte, Elle retira immédiatement l'anneau qu'el- 

Le mit en dessous de san oreiller, se dévêtit à toute vites— 

e et 9€ coucha dans san lit. 

Entretemps, le jeune homme prit la direction de la plegs 
feignant d'abord de marcher de ce côté, puis, d'en revenir, 
Après un bref instant, Lucifer appels sa fille, 11 répé- 

La son prénom à plusieurs reprises, mais sa fille ne 1'en- 

tendait pas. 11 appels alors un serviteur et lui ordonna: 

qui n'entend pas quand je l'appelle, 

Le serviteur alla le chercher mais 11 revint, en signa- 
lant à son maître: 

-I1 y # un cadenas sur la porte de sa chambre, dens l'état 
où Vous l'avez laissé, 

Lucifer lui donna un nouvel ordre 
Va jeter un coup d'oeil dans la chambre de ce jeune home, 
Vérifie s'41 est parti. 

Le serviteur s'y rendit et ne trouve pes le jeune home, 
[1 en informa donc son maître: 

-Il ne s'y trouve pe mon seigneur, I1 doit sûrement être 
parti à La recherche du bi jou. 

Satan réfléchit à voix haut 
11 ne doit certainement pas l'avoir trouvé et c'est pour- 
quoi 11 n'est pas encore revenu. 

A ce moment, le jeune homme frappa à le parte principal: 
e domestique s'empressa d'aller lui ouvrir et, lorsque le 
jeune homme fut entré, 11 lui demanda: 
“As-tu trouvé l'anneau? Notre maîtresse de maison le récla- 
me sans cesse. 

Le jeune homme répondit sèchement: 
oui, je L'ai trouvés 

Le domestique lui dit alor. 
Domne-le-noil Je vais le lui porter, 
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“AL n'en ess pes qestiont ons le jours home C'est oui 
qui le rapporterei à votre maîtresse, 

Le jeune homme refusa de remettre le bi jou, pendent que 
Lucifer tendait l'oreille, Le domestique revint L'en infor= 
mer: 

-Ce jeune home prétend avair retrouvé l'anneau, mais 11 

se montre irrité et 11 n'a pes voulu me le remettre, "C'est 
à moi de le remettre entre les mains dè votre souvetaine", 
mta-t-11 dit, 
“Tu dois le recevoir toi1 Tu dois Le recevoir toil -lut or 
donna satan, 

Le domestique vint à le rencontre du jeune home et lui 
dit: 

Mon maître dit que c'est à moi de porter l'anneau, 

Maïs Le jeune home s'y refusa et 11 ne lâcha pas le bi- 
Joue Enter daummit de ragu et 11 où dlmales “De re nrarpile 
Que pas coment 11 8 pu le trouver", 11 finit par ordonner, 
de se chambre: 

Cela n'a pas d'importance! Qu'il porte l'anneau à madame, 

Le jeune home pénétra donc dans la chembre de la dnne, 
lui rapportent l'anneau, et 11 Lui dit: 

-J'ai trouvé le bijou, ma maître respectée, et je vous 
le ropporte, Je ne L'ei trouvé qu'eu prix de granden dif- 
ficultés après l'avoir cherché pendant toute la nuit, Je 
n'ei pas pu fermer l'oeil jusqu'au lever du jour, J'ei 
tous vos ordres et plus rien ne m'intéresse, même 
pas votre fille, Payez-moi équitablement pour les travaux 
dont je me ouis ecquitté, en argent sonnant et trébuchant., 
Je désire regagner mon village, je ne veux pas rester dar 
ce pay! 

C'est de cette façon énergique que le jeune homme s'adres- 
sa à la femme du démon, Et 11 ajoute, eur Le même ton: 

“11 n'est pas question que vous me distez à nouveeu: "Fais 
ceci, fais cele", Je vous répète que je ne travaillerai 
pes davantage, Vous m'avez ordonné tellement de choses que 
je me sens éreinté, J'ei décidé de rester dans cette de- 
meure un mois ou deux: eu moins, je me dédommegerai de le 
sorte des multiples labeurs que j'ai eccomplis, 

La Forme du déman s'indigne terriblement en entendant 
tout cela, Et elle éclate en reproches contre son mari: 
C'est ce vieux fou qui est le seul coupablel 11 ramène 

des gens de tout acabit et ensuite 11 se fait vaincre, 11 

































RSR ER PEUR NE DONNE "ON VS L'OCERNRR. JR Ve 
le vaincre", Et finalement, {1 ne fait rien, 
Pendant ce temps, satan avait sauté de son lit, Le pre 
mère chose qu'il fit, fut de se diriger vers la chembre de 
sa fille, 11 ouvrit la porte et la trouva plongée dens un 
sommeil de mort; elle dormait comme une souche, Saten la 
réprimanda à 
Pourquoi dors-tu encore? Pourquoi ne réponds-tu pas quand 
je t'eppelle? 
-e ne me suis pas reposée de toute la nuit parce que tu 
m'eppelais sans cesse, Je viens de m'endorir -lui répondit 
la jeune fille, 
Cela euffiti -cria satan et 11 fit volte-face. 
11 pénétra ensuite dans la chambre de son épouse, La vieil- 
le dieblesse lui adressa d'âpres récriminatians: 
Regarde où t'ant mené tes fanfaronnades, “Je vais le domi- 
ner*, dicais-tu. Di6-moi, coment l'us-tu dominé? 
Pour éluder les violents reproches de sa feme, le die- 
1e lui demand 
Que t'a dit ce type? 
La viellle femme le lui rapporte dans Les détails: 
I] m'a dit: "Je vais me payer du bon temps, parce que Je 
suis épuisé à la uuite de tous ces travaux, Vous allez me 
rétribuer équitablement, en argent comptant", 11 m'a égale- 
ment dit qu'il ne désire plus 8e marier evec notre fille, 
qu'il ne s'en ira que lorëque nous lu aurons effectivement 
payé ce que nous lui devons à juste titre 
Le diable et sa femne finirent par se ranger à cet avis: 
-I1 faudra qu'il en soÂt ainai. I1 ne nous reste plus qu 
le payer sous forme d'argent, puisqu'il nous a vaincus, 
La nuit suivante, la jeune fille revint dns le chambre 
ju jeune homme et elle lui demanda: 
Que t'a dit man père? Que t'a dit ma mère? 
-Je me suis adressé à ta mère dans les termes que tu m'as 
indiqués, et elle 8 failli s'étrangler de fureur -répondit 
1e jeune” homme, 
La jeune fille lui signala alors: 
Hon père et ma mère sont en train de se mettre d'accard our 
le moyen de te payer au comptant; 118 se sont dits: "Cela 
n'a pas d'importance, nous le payerons avec de l'argent”. 
Après cet Échange de paroles, les jeunes amants se mirent 
à échafauder des projets. Ils finirent par se mettre d'ac- 
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cord sur un point, que résuma la jeune fille: "Dans le cou- 
rant des jours qui viemnent, nous préparerons notre départ 
sans que mes parents s'en rendent compte", 

Comme convenu, 118 consecrèrent les jours qui suivirent 
à leurs préparatifs de voyage. Le jeune fille transporte 
en cachette les trésors de ses parents dans sa chambre, Peu 
à peu, elle s'empare de tout, Le dernier soir, elle revint 
dans le chambre où le jeune home passait la nuit et elle 
lui annonça: 

<lous partirons dans la nuit de demain, D'ici là, tout se- 
re prêt et bien emballé, et 11 ne manquera rien, Nous 
prendrons la fuite dès que je viendrai te chercher, 

Le jeune home se barna à donner son consentement, 

Le dernier soir, le jeune homme fit les préparatifs con- 
venus. Lorsqu'il en eut fini, 11 se mit à attendre 1n Jeu- 
re fil 

Lucifer n'avait plus remis de cedenes eur le porte de 18 
chambre de se fille, depuis que le Jeune homme avait dit 
que cela ne l'intéressait plus de se marier evec elle, Le 
soir de l'évasion, la Jeune fille fit mine de s'ebandonner 
eu somell et elle se dénude, non sens avoir au préalable 
laissé à le parte de ses parents l'enneeu que nous lu con- 
naisson 
Petit anneau, précieux petit anneeul Cette fois, fais s'en- 

dormir d'une traite, come des souches, mes parents et 
tous les domestiques de la maison, pour qu'ils ne me re- 














le jeu- 
re fille pénétre dons la chambre du Jeune home et le pres- 
sa instement 
-Allons-y! Fuyons vitel 
“On y val -ncquiesça le Jeune home, 
11s trancportèrent tous leurs bagages jusqu'à la porte 
extérieure de la demeure, sans en oublier un seul, La jeu- 
ne fille pénétra ensuite dans la chambre au trésor de ses 
parents, où se trouvaient soigneusement détenus les objets 
les plus précieux et les bijoux en or et en argent, Elle 
s'empara des pièces qui avaient le plus de valeur, de ce 
qu'il y avait de plus remarquweble et de plus rere dans le 
patrimoine femilial, notament d'un fauteutl en argent. 
Tous deux pénétrèrent aussitôt après dans l'écurie, où 
se trouvaient les cheveux choisis, La jeune fille appele 
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chacun d'eux par son nom, Le meilleur de tous était un bel 

animal, de couleur cendrée et à le robe brillante, du nom 

de “Apulino"; sprès lui, se détachait un couple vigoureux: 
un étalon du nom de “T'Okkopipi® gt une belle jument, qui 
répondait à celui de "iapachula", 

La jeune fille choisit d'abord le meilleur des chevaux: 
-Apulina, sors -lui ordonna-t-elle impérativement. 

Elle appela ultérieurement les deux animaux les plus 
vigoureux de l'écurie, T'okkopipi et Wapachula, qui sarti- 
rent au pas de course, l'un derrière l'autre, Sans perdre 
de tenpa, 116 chargèrent leurs bagages sur le dos du cou- 
ple, La jeune fille recueillit ensuite son anneau et ls 
montèrent tous deux sur le véloce chevel à la robe cendré 
Lorsqu'ils furent à quelque distence de le demeure de Lu- 
cifer, la jeune fille s'adressa à son petit anneau: 

-Oh, petit anneau, précieux petit anneaul Je voudrais que 
demain, lorsque mes parents s'évetlleront, 118 trouvent 
ce verger, aménagé par mon fiancé, transformé en dépotoir, 
et que le blé qu'1l a récolté se métamorphose en sable, 

Après avoir prononcé ces paroles, la jeune fille éperon- 
na Hpulino et 118 partirent à toute viteuse, come l'éclair, 
Ils atteignirent, en très peu de temps, le rivage de la 
eu dessus de laquelle était érigé un pont, sur lequel 
ngagèrent au galop, Le jour leva, le matin monte 
dans l'univers, alere qu'ils étaient déjà très loin, 

A l'aube, satan sauta prestement de son lit, Le premiè- 
re chose qu'il fit en sortant de sa chambre, ce fut de je- 

un coup d'oeil au Jardin, mais ce dernier s'était m- 
tamarphosé en dépotoir, 11 s'exclam, avec une profonde 
stupeur: 

“Qu'est-ce que c'est que çal Coment a-t-i1 pu se transfor- 
mer en dépatatrt 

Les fleurs avaient digparu, 11 n'en restait pes une, La 
fontaine, d'où jaillissait de’ l'eeu en sept points, n'était 
plus 1à, elle non plus. 

Satan se précipita dans la chambre de sa fille, La piè- 
ce était complètement vide, 11 n'y restait même pas un 
meuble, 

11 se rendit dans la chambre du jeune home et trouva 
1e nême spectacle: une pièce totalerent vidée. En consta- 
tent cela, Lucifer prit peur et, déconcerté, 11 s'excleme: 
“Que s'est-11 passé? Où sont-118 allés? 
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11 se mit en quête de sa conjointe, la vieille diables- 
se, et lui comunique: 

Jette un coup d'oeil à l'extérieur! 11 ne subsiste rien 
du jerdinl Et notre fille a également disparu! 

En apprenant une telle muvelle, la vieille se leva de 
son lit, en toute hâte, Elle passa tout en revue, une chan- 
bre aprés l'autre, sans rien laisser au hpserd et elle cons- 
tata que tout svait disparu, Ses meilleurs chevaux, eux non 
plus, n'étaient pas 1à, Le sble s'échappait des sacs de 
blé, "empilés dens L'entrée, Elle exomina choque sac: dons 
tous, sons aucune exception, 11 n'y avait que du sable, La 
dioblesse abreuva son mari d'injures, En constatent de tel- 
les pertes, elle l'insulta tout son 500]. 

“Hs ont filé, 11 n'y 8 pos de doute -nurmura snten et, en- 
fourcnant l'un de ses chevaux, 11 8e lança à la poureuite 
des fugitifs, en se répérent sur les traces laissées par 
les animaux. Presque imobile, à un créneau de la plua hau- 
te tour de son château, le vieille femme observalt son mari 
et le vit se rapprocher de leur FL 

A cet instant, la fille tourne la tête et vit que quel- 
qu'un était derrière eux, Elle dit alors à gon compagnon 
“on père est sur, nos talons. Je ne sais pas coment nous 

allons nous tirer de ce pétrin, 

Elle métemarphosa hâtivement les chevaux et leur charge 
en un grand champ clos, très grand. Elle-nême se traneform 
en fleur, mais elle signala auparavant au jeune horme 
“Tu vas Le transformer en un petit vieux, avec une houe ébré- 

chée. Mon père te demandera: "Est-ce qu'il n'est pas passé 
par ici une jeune fille et un jeune home à cheval?", Tu 
lui répondras: "Non, 118 ne sont pas passés", Tu vellleras 
à ce qu'il ne cueilie pas les Fleurs pour les emporter. Tu 
ne le pernettras en aucune menière, "Je vale te ragseri, 
lui dires-tu, en le menaçant de ta petite houe Ébréchée, 
11 s'en ira alors 

118 se métanarphosèrent effectivement, come elle l'avait 
dit. Satan, le père de la jeune fille, atteignit les lieux 
où poussaient les plantes, ce champ qui, à l'arrivée de se- 
tan, était devenu un très beau verger clos, où un pauvre 
vieux ne passédant qu'une houe ébréchée s'employait à arro- 
ser les plantes, Satan lut dit: 

“Brave home, je voudrais te demender quelque chose, 
—Derande tout ce que tu veux -lui répondit le vieiliard, 
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RE TES JNON p. UE ERSE RS OR OUEN ERREUR QUE 
à cheval, qui conduisalent deux montures chargées, ne 3e- 
raient pas passés par ici? 

Gela falt longtemps que je n'ai vu persome, Bon an mal an, 
de reste en ces lieux pour soigner ces fleurs et personne 
A'est jamais passé par ici. Tu es le premier qui ait at- 
teint ce champ, 

Pendant que le petit vieux parleit, Lucifer se mit à 
ontempler les fleurs, avec un tel ravissement qu'il en ou- 
lia sa fille, Il tendit la main vers les plantes pour 
uelLlir une fleur et demanda: 

OfFre-nol, s'Âl-te-plaît, une de tes petites fleurs 

Brandissant sa petite houe ébréchée, le petit vieux le 
renaça de lui en asséner un coup, Lucifer s'effraye lors- 
qu'il vit la petite houe brandie et prête à s'abattre sur 
Lui. 

Le propriétaire de ces fleurs direit que c'est ma faute, 
Il me dirait que c'est moi qui les ai cueillies avec mes 
mains sales -bredouille le petit vieux en colère, 

-Je m'en vais donc -dit satan et, enfourchant son cheval, 
11 regagna ua demeur 

Sa femme, la vieille diablesse, continuait à observer 
ce qui se passait de son créneau. À ce qu'il paraît, les 
démons peuvent voir à. n'importe quelle distance; ciest 
pourquoi, la vieille épouse de satan continue à observer 
toute la'acène et, lorsqu'il fut revenu, elle lui demande: 
Les as-tu trouvé 
Qui ça? -interroges le démon, intrigué, 

Éat-ce que ce n'est pes à la recherche de notre fille que 
&u es part1? réplique la vieille disblesse, 

Ahl.. =répondit le démon, comme s'11 était hébété, Ce ne 

lors qu'il se rappela être parti à la recherche 
de sa fille, Le 

-de ne les ai pas trouvés -déclara-t-11 
qu'un jardin extrêmement beau. 

-Vieil imbécile! Comment peux-tu donc croire les gens? Ces 
fleurs n'étalent-elles pas notre fille? Ce petit vieux 
n'était-il pes le jeune homme? -le tança-t-elle au point 
de lui faire perdre la tête. 

an? C'est ainsi que les choces se sont passées? -dit le 
diable, hébété, 

C'était notre Fille, vieux Foul Tu aurais dû cueillir ces 
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Je n'ai atteint 


Tleurs ec les rapporter -le gronds le vieille et elle lui 
ordonna aussitôt:- Cours donc Remets-toi à leur recherchel 

Poussé per sa femme, le démon se lança à nouveau à la 
poursuite des Fugitifs, 

Entretempa, à peine son père avalt-11 repris le chemin 
de la mison, ‘la fille arrim sérieusement les charges et 
reprit la fuite en compagnie du jeune home, 

Ils cheminèrent pendant de nombreux jours, cheveuchèrent 
durant plusieur mois, Le démon galopait derrière eux à tou 
te vitesse, 11 volait sur son cheval mais 11 ne pouvait pas 
les rejoindre, 

Soudain, poussée par un pressentiment, la jeune fille 
tourna la tête et s'exclema: 

-Hon père est à nouveeu derrière nouel Nous ne pouvons pas 
nous métamorphoser, une nouvelle fois, en fleurs, Ma mère 
1'e bien mis en gerde, Cette fois, nous nous translormerone 
en enimeux, Tu vas être maintenant un vieux berger, 

Les chevaux et _leurs lerdeaux furent effectivement con- 
vertis en une très gronde bergerie, La jeune fille se trans- 
forma en un gros troupeau de moutons; le Jeune home, en 
un vieux berger possédent une petite hutte et un petit coin 
réservé au pacage. 

En attendant l'errivée du démon, Le petit vieux faisait 
peître ses brebis. L'enclos Étsit rempli de petits agneaux 
qui bêlaient: "bee, bee, beeel", confondent leur voix avec 
celle des brebis, leurs mères, dans un brouhsha continuel, 
Satan finit par arriver et 11 demanda: 

-Breve homme, me permettez-vous de vous interroger: est-ce 
qu'il n'est'pas passé ici un Jeune homme et une jeune F11- 
1e à cheval? 

Le petit vieux lui répondit: 

-I1 n'est possé personne per 1c1, Bon an mal an, je fais 
paître mon troupeau et je n'ai jamais vu personne, Tu es 
le premier qui arrive jusqu'ici, 

“Ah... -5e borna à grogner seten et, oublient une nouvelle 
Fois sa fille, 11 ajouta:- Tes breble sont belles et leurs 
2oneeux sont mignons, Offre-n'en, ne fÜt-ce qu'un tout 
petit, 

“on! -dit le petit vieux- Ils ne m'eppartiennent pas et 
elles sont comtées. Le propriétaire de ce troupeau est un 
blanc et 11 m'infligereit de lourdes corvées, allant jus- 
qu'à me dépouiller de mes vêtements, 
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C'est bon! -dit satan, vexé; il enfourcha sûn cheval et 
partit à toute vitesse en direction de son pala 

Quand le jeune fille vit son père s'en aller, elle re- 
prit son apparence humaine et, enfourchant à son tour un 
cheval, elle partit evec le jeune homme dans la direction 
opposée. 113 avaient, dens leur fuite, pris une relative 
avances 

Le démon revint auprès de sa femme, une nouvelle Fois 
porteur de mauvaises nouvelles: 

“Je n'ai rien trou envoyé en vain -lui dit-11. 

Sa femme lui répondit avec impatience: 

-Ges brebis et leurs agneaux, est-ce que ce n'était pas 
notre fille, par hasard? 

Non -dit le'démon-. L1 y avait un petit vieux qui s'ocou- 
pait du pacage. 

-Tu es un vieil imbécilel -réplique-t-elle-, Les brebis 
étaient notre fille et le vieux berger, c'était le jeune 
home, 

Et elle edministra une grande volée de coups à son mari, 
zundis qu'elle le tançait vertement: “Tu as fait mille ot 
isesl", Elle lui fit ensuite contempler l'horizon et lui 
signalo: 
flegardel Come notre fille est déjà loint 

C'était vrai: 11 put constater que sa fille se trouvait 
\ une énorme distance, 

Lucifer un Fureur prit une décision: 11 monta eur un au 
re poulain et se lança, une fois de plus, à la poursuite 
jes Fugitifa, 

La disblesse, sa vieille femme, continuait à tout obser- 
er de son créneau, Elle ne le perdait pas de vue, Lors- 
iu'11 fut à nouveau très loin et que sa fille fut à sa par- 
£e, cette dernière tourna la tête et, regardant, elle 
perçut un cavalier qui approchait par derrière, 
on père est à nouveau là. Nous ne pauvans pas à nouveau 
Le mettre sur une Fausse piste. Cette fois-ci, nous devons 
le tuer, 11 n'y a pas d'autre solution -dit la jeune die- 
blesse avec inquiétude-, Je vais me transforner en fleuve, 
nos montures en berges, et tot tu te transfarmeras en pont, 
en un petit pont mirable, avec des piliers branlents. 

La jeune Fille se métamorphosa effectivement en un Fleu- 
Je aux eaux turultueuses et les mantures en berges de ce 
Fleuve, Le jeune home devint un vieux petit pont sans im 
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partance, renforcé per des parapets de fascines, 
Lucifer attelgnit les berges du fleuve ou triple galop. 
€t, sans mettre pied à terre nl ge prémunir, 11 s'engeges 
brusquement sur le pont, Alors qu'il se trouvait à mi-che- 
min, le pont se casse en deux. Le jeune home eveit ployé 
Sa colonne vertébrale afin que Le démon tombe dans le 
fleuve, où {1 s'enfonça dans les eaux tyrbulentes, IL lut- 
tait énergiquement, sinsi que sa monture, pour sortir de 
l'eau, mais cela 101 était Impossible, Tendis qu'il se 
débattait avec l'énergie du désempoir pour s'en sortir 
coûte que coûte, le jeune homme lui broye la tête à coups 
de pierre, lui réduiait le crâne en bouillie, C'est aini 
que le démon mourut, sans rémission, 11 avait à peine ex- 
piré que les fugitifs, contents, reprirent la fuite eu 





le reine et la maîtresse de Tutupska, ne 

perdit rien de ls scène, depuis son créneau dans le tour: 

elle vit coment la fille Aneit son propre père, 

Tout en étant témoin du crime perfide, le femme ne put rien 

faire, malgré son désespoir, En constatant la mort de gon 

mari, elle trépignait, se tordait les mains, en proie à la 
douleur, our le. seutl'de porte de sa demeure, qu'elle 
aveit atteint, tout en 8e lamentent eur son deuil. Et, en 

58 mordant les lèvres, elle criai! 

“Jugez et mesurez l'empleur du crime de ma fillel Les 
chiens sont en train de dévorer mes entrailles Mais c'est 
moi qui la rejoindrai pour lui donner une sévère leçon, 

Elle enfourcha alors un alglon et partit. Elle se dépln- 
gatt à grande vitence, moulevent un Hrmanae nuage de pou 
sière, 

A ce moment, se fille jeta un coup d'oeil en arrière, 
“C'est ma mère qui errive, Nous ne pouvons rien lui faire 
mais elle ne peut rien nous faire, elle non plus, Leis- 
sons-la courir derrière nous, Peu’ importe qu'elle nous 

trouve -dit-elle en éperonnant les montures, 

La diablesse finit par la rejoindre et lui parls de La 
façon suivante: ‘ 
Mon enfant, pourquoi continues-tu à fuir! Tu as Fait pé- 

rix ton propre père d'une mart atroce, Je ne te pardon- 
nerai Jemais si tu t'obstines à vouloir t'unir à cet hom- 
me pour toute la vie, C'est à ceuse de lui que tu 25 ns= 
sassiné ton géniteur, Jemais plus, tu ne pourras dire de 
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moi: ‘Elle était ma mère’, Je te crache dessus avec le 
lait de mes seins -et, la maudissant, elle pressa ses 
seins jusqu'à répandre du lait sur la tête de sa fille, 

Elle remonts alors sur son aiglon et regegne sa demeu- 
re 

La jeune fille s'élançe vers sa mère e: 
senglots, elle lui dit adieut  , 

-54 le destin permet que nous nous’ voyions encore, nous 
nous verrons encore, Et si la mort doit nous séparer, 
elle nous séparera -disait-elle, tandis que de grosses 
larmes tombaient de sea yeux, 

Nous ne savons pas jusqu'à quend dura leur séparation, 
e jeune homme et la Jeune fille poursuivirent leur voye- 
je. Lu mère retourna dans son Foyer pour vivre, en pleu- 
rant dans la solitude, Voilà ce qui arriva, 

Le jeune horme canduisit la Jeune fille dans son vi118- 
je, IL le lui montra à distance 
VOLIà man village -déclars-t-11 
Et ta maison, c'est laquelle? -demanda le jeune fille, 

Son fiancé’ la lui désigna, en tendant le br: 

Vo11à ma maison, 

La maison du jeune home se trouvait au centre du vi1- 
Lages 
Cette nuit, nous la passerns ici, en dehors du village, 
Nous ne nous rendrons pas encore chez tof. Tu ne t'y ren 
dras que demain, pour savoir où tes parents nous logeront, 
Nous porterons nos bagages à L'endroit qu'ils Antiqueront 
dit la Jeune Fille, 

On raonte qu'une petite vieille avait sa demeure dans 
les environs de l'agglomération, Les ements l'atteignirent 
et lui demandèrent l'hospitalité, en la suppliant: 

“Brave dame, ayez la bonté de nous accorder l'hospitelité 
chez vous à tous les deux et de nous danner également la 
possibilité de mettre nos cheveux à l'abri. 

-Jeune homme, vous pouvez darmir ici, Vous pouvez également 
dormir et, jeune fille -répondit la petite vieille qui, 
à ce qu'on’dit, était une personne extrêmement aimable, 

Les deux voyageurs débarrassèrent les mantures de leurs 
rardeaux et les conduisirent eu corral de la maison, où 
11 y avait du fourrage sec en abondance et des bottes de 
aille pour les nourrir, C'éteit le bonne pêture que leur 
svait procurée la petite vieille, Les amants passèrent la 
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éclatant en 














nuit dens cette maison, 

On raconte que le petite vieille éleveit une petite pou 
le et un petit coq eu plumage qui frisait, En voyant ce 
coule d'oiseaux de basse-cour, le jeune homme dit à la pe- 
tite vieille: 

-Hademe, come 118 sont mignons votre petit coq aux plunes 
retournées et votre petite poule, quel beau couple, 

“ut, 118 sont fort mignons! En oùtre, ce petit coq et cet- 
te petite poule sont capebles de raconter des hiatoires 
quend 418 chantent -répondit la vieille ferme, 

-Faites donc en sorte, madame, qu'ils nous racontent quel- 
que chose -1a supplie le jeune homme. 

-is ne peuvent pas chenter pour le moment, 118 ne le Font 
que dans les maisons qui sont en fête, 

Devant la réponse de la petite viellle, le jeune home 
se dit dns son for intérieur: "Comment des poules peuvent- 
elles se rendre conpte s'41 convient ou non de chanter dans 
tel ou tel endroit? 11 8 dû le dire malicieusement", Après 
une brève discussion, 1a petite vielle et ses hôtes a11è- 
rent se coucher et se reposer, 

Le lendemain matin, la jeune fille dit à son flanc 
Ves-y à présenti Rende-toi à présent chez tes parents et 

demande-leur où 118 nous logeront, Apprende-leur mon ex18- 
tence, Mais je t'overtis que tu ne dois pos te laisser em 
brasser per le moindre feme. Tu peux le faire svec des 
homes, meis 54 la moindre femme t'embrassais, tu m'ou- 
blierais, Feis bien sttention 81 tu ne revenaie pas me oher 
cher pour cette raison, 51 c'était le cas, ce serait à 
bord d'un char de feu que je te reconduirais dans mon vil- 
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ape. 
Son fiancé lui répondit en sortant: 

-I1 est impossible que je t'oublie et encore moins que je 
ne revienne pes. Je reviens tout de suite, 

11 était très t0t le matin lorsque le jeune homme lais- 
sa la jeune fille en compagnie de la petite vieille, Loro- 
qu'il pénétra dans son village, enfants et adultes sorti 
rent à 5a rencontre, Des homes et des femmes voulaient 
l'erbrasser en signe de bienvenue; mais lui esquivait les 
Étreintes des femmes, ne permettent qu'aux seuls homes de 
le faire, Lorsqu'il franchit le seuil de la maiaon pater- 
nelle, son père et sa mère le reçurent avec effusion, ver- 
sant des larmes d'ellégresse en le revoyent, sain et sauf, 
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[1 n'oublia pas l'existence de sa fiancée en recevant le 
iser de sa mère mais, alors qu'il éteit eur le point de 
leur dire: "Je suis revenu evec ma Fiancée", la cuisinière 
je La maison, une petite vieille qui apparut en toute h- 
ce, l'embrasga soudain avec véhémence, 

Tu es revenu, mon petit monsieur, mon petit coeur. “Je ne 
le reverrai plus; me disais-je, Mals j'ai le bonheur de 
te voir encore -disait cette vieillé importene, qui alla 
même jusqu'à donner un baiser eu jeune homme, 

Par ce seul geste, le jeune homme oublia complètement 
L'existence de sa meitresse, I1 ne songes pas à retourner 
st ne se gouvint de rien, 11 se laisse embrasser par tous, 
nomme et Femmes, indistinctement, 

Son père pas plus que se mère ne savaient rien de sa 
fiancée, C'est pour cette raison que, le croyant seul, 118 
ne s'accupaient et ne servaient que lui, Et la loule de 
gens qui venaient le saluer disaient à ses parents: 
ous ellons le marier, pour célébrer son retour, 

C'est une bonne idée -répondaient les parent: 

Quand les gens se retirèrent, 11u se mirent à lui glis- 
ser à l'oreille: 

“Tu devrais te chercher une épousel Choisis celle que tu 
veux et nous irons lui parler, nous demenderons sa main 
an apportant la coca et nous nous arrangerons avec &es pe 
rent, 

Le jeune homme répondit: 

a peut être n'importe qui, pourvu qu'elle soit la fille 
de personnes convenables, 

11 y avait dans le village, dit-on, une très Jeune f11- 
1e, qui était l'enfant d'un home fortuné, Les parents du 
jeune homme se rendirent chez ceux de catte jeune fille, 
apportant. le petit paquet de cocu, afin de conclure L'enga- 
gement avec elle et ses parent: 

Entretenps, dans la maison de la petite vieille, l'aman- 
te attendait toujours son fiancé. 
-I1 s'est probablement laissé embra: 

tre Fanne -disait-elle, en pleurant, 

En la voyant aînsi, la petite vieille lui dit: 
petite fille, mademoiselle, quelle est la cause de tes 

larmes et de ta peine? 

ion Flancé, ce jeune homme qui est arrivé en ma compagnie, 
m'a romené de mon village, 11 est allé voir ses parents et 
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FE. FR ESVOUNS RE N ERES-CUERE OR ANNE TERRES 
pour lui, Cela fait déjà deux mais qu'il est parti, C'est 
Pour cette raison que je pleure, Je ne trouve pas de 
moyen de savoir ce qui s'est passé, Je ne connais per- 
sonne à qui je puisse poser la question, 

Le petite Vieille lui répliqua 
-Petite fille, dis-moi, en toute confiance, tout ce qui 

s'est passé, "Je ne suis pes une mauvaise personne, Tu 
verras que j'apprendrai 18 vérité quand Je ne rendrai au 
village, 

Ah, come vous seriez bonne, mademe, 55 vous eppreniez 
la véritél L1 n'y a déjà plus de pôlure pour mes chevaux, 
Et Jusqu'à quand vais-je pouvoir tenir avec les trésors 
de mes parents, que nous avons rapportés ensemble, Par 
s8 feute, j'81 tué mon père, Egalement à cause de lui, 
ma mère me laisse sombrer dans l'oubli. En pressant le 
lait maternel hors de ses seins, elle m'a voué à une ma- 
lédiction éternelle, 

C'est ainsi qu raconte tout à la petite vieille 
qui, après l'avoir entendue, lui dit: 

“e'sois pas affligée, petite fille, mademoiselle, Je me 
rendrei au villège et je chercherai soigneusement à con- 
naître le vérité, J'enquêterai mème chez lui. 

Espérons que tu pui: le faire, medume, Je veillerei à 
l'entretien de ta demeurs 

Le vieille femme quitta la jeune et se rendit ou villa- 
98, où elle se mit à interroger les connaissances qu'elle 
rencontreit, 

—uelles sont les dernières nouvelles dans notre village? 
Ca fait près de deux mois que je n'y ai pas mis les 
Pieds -leur dissit-elle. 

Les gens du village lui donnaient des nouvelles du gen- 
re de celle-ci: 

“Tout ce qu'il y 8 de neuf c'est le retour du jeune homme 
qui 8 vainou le disble, C'est la seule chose, que l'on 
est en train de fêter depuis deux mois, 

“Je vais aller voir le jeune homme, Je vais lui poser 
le question personnellement", se disait la vieille lemme; 
mais elle ne manquait pes d'interroger toutes les person 
nes qu'elle voyait et elles lui domnaient toujours la même 
nouvelle, C'est sinsi qu'elle arriva à le demeure du jeune 
home, Elle continus à interroger ceux qu'elle voyait aux 
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à ces voisins: 

“Qu'y a-t-11 comme nouveautés? Prépare-t-on quelque chose 
pour les jours qui viennent? 

Les voisins lui mpprirent: 

Le jeune homme, qui à vaincu le démon, se meriers eprès- 
demain, 

La petite vieille pénétre alors dens la maison et dit 
aux propriétaires: 

“in me dit que le jeune monsieur est arrivé, J'aimerais 
bien le voir. 

-11 n'est pas 1ci, 11 est sorti -lui répondirent-118, 

Vous serez très pris dans les Jours à venir? -demanda la 
petite vieille. 

Out, nous allons célébrer le mariage de notre fils avec 
da fille d'un home très fortunés, 
ne de la nôtre 

-51 c'est le cas, bien que je sols pauvre, je ne l'oublie- 
roi pas -uit tendrement le petite vieille. 

“Merci beaucoup, mademe -répondirent les parents, 

La petite vieille prit alors congé d'euxi 
-Je doio à présent m'en aller, Au revoir. 

Avant de s'en aller, la petite vieille glane des infor- 
mations à propos de tout, y compris la date de la noc 
Loraqu'elle en sut assez, elle rentre directement chez el- 
le, où l'attendnit la Jeune fille, pleurant toutes les 
lormes de son corps. En arrivant, la petite vielle lui 
dits 
e chère petite, ne pleure plus, J'ei obtenu les informe- 

tions, je sais tout, Celut qui était ton fiencé, dans 
mains de trois jours, contractere publiquement mar1egi 
avec une autre Femme. Je le tiens de bonne source, c'est 
sa propre mère qui me l'a appris, 

La Jeune fille lui demanda avec une intime confiance: 
“Que puis-je Faire, madame? Je te supplie de me conseiller, 

de m'arienter, car tu es une femme comme moi, 

Petite fille, raconte-moi tout, à moi seule, Dis-moi ce 
qui s'est passé dans ton village, ce que tu es feit en 
faveur de cet home, Dis-moi quels services tu lui 8a ren- 
dus, de quels embarras tu l'es tiré, Raconte-noi tout, 
sans rien oublier. Mo petite poule sait raconter des h1s- 
toires tout en chantant, Tu lui apprendres ton histoire 
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et, le jour où cet homme se mariere, je le lui porterai, 
Ma'petite poule lui racontera tout sans rien omettre. De 
cette façon, ton fiancé se souviendra à nouveau de toi, 

Le Jeune Fille recanta, point per point, toute sa longue 
histoire, La petite vieille appela son petit coq et sa pe- 
tite poule et la leur répéte. “Tu chanteras come ci et, 
to!, come ça", leur dit-elle, en ineistant bien, Elle dit 
ensuite à le petite poule: "Vois comme cette jeune fille 
pleure, Lorsque ton petit coq sera à bout de Forces et s'é- 
croulers dens un coin, tu prendres le relais et tu te met- 
tras à lui raconter la suite de l'histoire, en chantant", 

Pendant les trois jours qui précédèrent la noce, la pe- 
tite poule et le petit coq reçurent une instruction très 
poussée et on leur Fit soigneusement répéter ce qu'ils al- 
latent devoir dire, 

Le soir de la veille des noce: 
1a la jeune fille pour lui dire: 
“Petite fille, mademoiselle, tu vas rester à lo maison, De- 
main, cet homme contractera mariage avec une autre feune 

femme, Ce soir, ce sera ses adieux à 5e vie de garçon 
(Cheykka, kunan ch'issintan ‘koñi thapinkka), C'est pour 
cette raison que je m'en vais maintenant, afin de lui rep- 
peler se vi 

Après lui avoir confié la maison et lui evoir lait part 
du motif de son départ, la petite vieille se dirigea vera 
le village, emportant sa petite poule et son petit coq, La 
deune fille était restée pour veiller à L'entratien du né= 
nage mais, en se sentant toute seule dans cette deneure 
étrangère, elle se mit à génir et à fondre en larmes. 

À l'heure du someil le plus doux, la vieille femme pé- 
nétra dans le foyer du fiancé, où l'on enterrait sa vie de 
garçon, 

La petite vieille le chercha et lui parle en ces termes: 
Petit garçon, jeune tourtereau, je vois que tu ea revenu 
que tu as réapparu, Au moment de ton arrivée, J'états tré 
occupée, c'est pour cette raison que je n'si pas pu te 
rendre visite, Je partage d'autent plus ton bonheur à pré- 

sent que tu vas t'unir à une Femme qui constitue un 81 bon 
parti et je me réjouis très fort pour toi. C'est pourquoi 
Je te rends visite avec me petite poule, Tu dois sevair qu 
na petite poule 8 1a vertu de rendre leë personnes qaien, 
Peut-être perviendrai-je à t'emuser grêce à elle, à L'ec 
casion de ton heureux retour, cher jeune homme, 











1e petite vieille appe- 














=53 


“Ch, medeme, chère madamel C'est vraiment une riche idéel 

Mais, au Fond de lui, 11 se disait: "Comment veis-je 
m'anucer avec ces volatiles", Et 11 fit servir à la petite 
vieille plusieurs verres des liqueurs qu'ils éteient en trein 
de boire, mais uniquement des Fonds, La vieille cependant 
domnait ‘ces liqueurs qu'on lui servait à sa petite poule et 
à son petit cage 

Le jeune homme et sa fiancée, les membres des deux femil- 
les, lès amis et les autres personnes appartenant à la com- 
munauté du fiancé, tous réunis en agréable compegnie et con- 
lortablement assis, faisaient bombence, mangeant des mets 
exquis et buvant des liqueurs. Tentôt le perrain, tantôt 1 
marraine, donnaient de sages conseils tant à le jeune fille 
qu'au jeune homme, 

Tous les invités s'apprôtaient pour le bel, qui allait 
être célébré au son des kenes et des flûtes. Tous les chan- 
teurs étaient déjà arrivés, ainsi que toute une série de 
personnes qui allaient donner plus 
bience commençait, à s'échauffer, Les kenas, les petites f10- 
tes, les zampoñas éparpillaient leurs notes, quand le petit 
cog'invita la petite poule à danser et {19 ouvrirent le bal, 
C'est come cela que cela se passa, Le petit coq dansa avec 
a petite poule, en y mettent de l'enthousiasme et da la 
grâce. 

Voie-tu, mon garçon, comme ma petite poule danse bien -Fit 
remarquer la petite vieille au jeune homme, 

En voyant, danser Les voletiles, toute l'assistance resta 
bouché bée d'étonnement, "C'était vrai qu'ils savaient dan- 
cer“, comentaient les pernonnes présentes et elles riaient 
en réservent un #ccueil chaleureux à cette agréable surpri- 
se, À partir de ce moment, on servit à le petite vieille 
Les boissons Les meilleures, les plus fines et les plus re- 
cherchées. Mais la vieille femme donne tout eu petit cog; 
elle le faisait boire en lui ouvrant le bec, Lorsqu'il fut 
soûl, 11 se mit à tournoyer sur lui-même, encore et encore, 
Jusqu'à ce que, fatigué de tant tournoyer, 11 ellêt s'écrou- 
ler dans un coin de’ la salle, émettant un drôle de bruit en 
se laïsoant choir et en tombent, (Hichutes "uich'ikkl" nispe 
wihchukun k'arkachakka), La petite poule continus alors à 
danser toute seule, en décrivent de gracieuses pirouettes, 
Eh, lève-toil En, réveflle-toil -disait-elle à son petit 
coq, en lui donant des coups de becs 




















Le petit coq était raide, il dormait comme une souche, 
11 ne se souciait plus le moins du monde de sa compagne, 
Come si elle se senteit dédaignée, la petite poule ge mi 
à chanter au petit coq, en lui faléent des allusions voi- 
1ées. 

“Tu dois m'avoir oubliée complètement, complètement. | 
C'est pour toujours, peut-être, que tu m'88 abandonnée? 
Écoute-mat et dis-no1: tu ne te souviens plus de rien?.. 

C'est par ces strophes qu'elle débuta son chant, Les 
personnes de l'assistance faisaient des commentaires et 
disaient à la petite vieille: 

-C'était vrei que ta petite poule savait chanter, 

ls se turent ensuite, pour écouter attentivement, Et 
le petite vieille leur dits 
ui, me petite poule peut chanter mille choses à vous 

faire mourir de rire, Vous allez à présent l'écouter, 
car elle va vous en raconter bien davantage, 

Les invités se mirent à prêter une oreille attentive, 
Dis-moi, ingrat, ne te souviens-tu pos de moi? 

Pour toi, j'ei quitté père et mère, 
Pour toi seul, je les ai voués à l'oubli. 
Je n'et plus de père, je n'ai plus de mère, 


Alors que je te délivrals, alors que je te sauvais, 
seulement alors tu mas témoigné de L'amour, 
seulement alors tu m'as carensée. 

Tu m'abandonnes maintenant, tu me voues à l'oubli, 


Tu ne te souviens plus, tu 88 déjà oublié 
la fois où mon père, a6sisté de ma mère, 

t'a opiniBtrement combattu, a durement lutté 
pour te soumettre, pour te dominer, 


Tu ne te rappelles plus, peut-être as-tu oublié 
les rudes travaux, le récolte impossible 

que tu as dû faire en un seul jour, 

“Trie tout le blé, venne-le, engrange-le", 
+'ardomnait-on, exigeat-on'de toi. 


Sans arrière-pensée, sans manifester la moindre crainte, 
J'ai été ta seule aide, ton seul abri, 











Ecoute-moi, Angret, mauvais amoureux 
Fu devrss tre plongé Gens un sommeil éternel. 


de dois te conduire au village maudit, 
Tutupaka liekte, où Je suis née. 
Le 


C'est ainsi que le petite poule chentait l'histoire qu'on 
lui avait apprise, En l'entendent, le jeune home semblait 
se souvenir, "Je crois que j'ai été cet amant", se disait- 
A1 en son for Intérieur. "Où l'ai-je vue? I1 me semble avoir 
conau quelque part cette petite poule et ce petit cog", se 
répéteit-11, entrevoyant de veques souvenirs. 

Le jeune’home s'employe, dès lors, à servir persomel- 
lement les hoiasans à la vieille femme, 11 lui versa la 
bamne chicha, Les liqueurs Les plus fines, La petite vieil- 
1e en abeorteit une partie et domait le reste à la petite 
poule, lui demandant instomment de se remémorer 
Tu connais beeucoup d'autres récits. Continue à chanter. 

Réclte ces belles histoires que je &'ei eppri: 

Et la petite poule de chanter üne nouvelle histoire: 

-Ane sans tendresse, poitrine 8ans amours, 
tu oublies à présent et ne te souviens plus 
des rudes tâches dont t'a chargé mon père, 
les grande secs, gorgés de blé, 

L'ordre final *Tu porteros à dos de mule 
ce blé purifié que j'ai gené sur ma terre" 


Tu ne savais pas comment faire le travail, 
&u ne pouvais même pas soulever un de ces sacs, 
Je suis venue à ton aide, j'ai couru à ton secours 
Je me euis acquittée, seule, de toute ta tâche, 














Ton omour est mort désormais, tu n'as plus présente 
à l'esprit la fois où tu as caché ma robe verte 

à proximité de la mer, et c'est ainsi que tu m'as trompée, 
Tu ne te souviens même pas de cela, 

Tu ne te rappalles pas non plus avoir parcouru 

Les champs de mon village, de jour et de nuit 

avec mon bijou aimé, avec mon amneeu d'or. 

Et la belle fontaine aux eux cristallines 
jaillissant sang fin en sept points, 

Eu ne t'en souviens pas davantage ni ne m'en remercie: 
Mon père t'a ordonné d'aménager 

instantanément un jardin resplendissant, 

d'une verdeur éternelle et toujours en fleurs, 

Tu ne t'en souviens pas, tu l'as également oublié, 
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ONE RES EUR QUE DRRRRS RE Du 0 
me regarder dans tes yeux, tu ne laisses nême pas 
tes creilles m'entendre et ta bouche me parler, 
et ton coeur est pour toujours loin de moi, 


En récitent ces strophes dédiées à son petit con, la 
petite poule raconta l'histoire du jeune home, Pour la 
étimuler, la vieille femme lui servait verre après verre, 
tout en observant le jeune home à la dérobée, mine de 
rien; elle se rendait compte qu'il commençait à ue souve- 
nir de son passé, 

Le jeune home se diseit dens son for intérieur: "C'est 
cette petite poule de le vieille femme qui habite à 1'ex- 
térieur du village et chez qui nous avons logé, Je me rap= 
pelle qu'elle avait coutume de dire: "Me petite poule sait 
très bien chenter", Et moi, je me faisais la réflexion: 
"D'où vient qu'ell At chanter?" C'est sûrement ma fem 
me qui le lui # sppris, C'est en ces lieux que j'ai laissé 
l'élue de mon coeur, Comment est-il possible que je l'ai 
oubliée? Je me reppelle qu'elle m'avait recommandé: "Ne 
te laisse embrasser per aucune femme", Je me rappelle que 
la toute vieille cuisinière m'a donné un baiser. C'est pour 
cette raison que je l'ai oubliée, Comment peut-elle se 
porter? Qu'est-11 advenu d'elle? Que m'est-11 arrivé pour 
que je L'ai oubliée? Pourquoi ai-je commis une telle bévue’ 
À présent, je me suis engagé à en épouser une autre", 

Voilà les réflexions auxquelles se livrait le jeune hon- 
me, en proie à une peine effroyeble et présentant L'appa- 
rence d'un homme ivre, À ce moment, la petite poule se mit 
à chanter de nouveau 
euvais emoureux, feune homme insensible, 

tourtereau sens Ême, coeur de pierre, 
t-il possible que tu ne te souviennes plus 

que tu m'as égorgée et coupée en marceaux 

et que tu m'es jetée dans la mer pour récupérer, 

come on te L'eveit ordonné sous peine de mart, 
l'ennesu d'or de me vieille mère? 

C'est seulement ainsi que tu as retrouvé le bijou perdu, 
grêce à mon aide et à mon sacrifice. 

de ne t'ai pes demandé quels titres tu possédais, 

je ne me suis souciée ni de te patrie, ni de ton lignage, 
larsque j'ai-transfurmé les vuris -jurdins de mon père 
en vil dépotoir et son blé en sable, 
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AE. J'ENELS BU DE RELIES END ELURRES 
tu allais me payer, je n'aurais pas voulu t'aider 

ni pour ceci nl pour cela ni pour rien, 

Je ne pleurerais pas aujourd'hui, 81 mon vigoureux père 
t'avait vaincu, fait prisonnier et soumis, 


En ce moment, la maison de mes parents 
est en train'de se transformer en tas de fumier, 
la faim y règne et les bêtes meurent 

dans mon bien-ainé village, C'est tai le coupablel 


Tu m'as sédutte pour que cela se produise, 
tu m'as fait quitter mon loyer et mon village, 
Maudite par mon père, maudite per ra mère, 

Se suis Froppée À Jamais d'une double mléuiction, 
Pour avoir cru en ton emour trompeur! 

Amour sans mémairel Amant de perditiont 

Mauvais amoureux! Coeur de pierrel 


C'est là-dessus que la petite poule aux plumes retour- 
nées termina gon dernier chant. "Comme je me sens épuiséel", 
s'exclema-t-elle et elle s'asit, Entretemps, le petit 
matin s'était mis à resplendir, c'était l'aube d'un nou- 
veau jour, À peine 1e poule eut-elle fini son chant, la 
petite vieille Jeta un coup d'oeil à l'extérieur et en- 
suite, g'enparant prestement de ses deux volatiles, elle 
déclara eu jeune homme 

-Adieul J'ai au moins contribué à te distraire, en te rep- 
pelant ce qui t'était arrivé lors de tes pérégrinations, 

Ayent dit cela, elle s'en alle, tandis que le jeune 
homme restait interdit et hébété come un somnembule. IL 
parvint à se lever de son siège et pénétra dans sa chambre 
à coucher, où, inexplicablement, 11 trouva une lettre sur 
son 14t. 1 en déchira l'enveloppe en toute hâte et lut: 
"Puisque tu m'as laissé sombrer dans l'oubli, je vais 
t'eporter sur un cher de feu. J'irai ensuite trouver ma 
mère pour implorer son pardon". Cette lettre était, bien 
sûr, de la fille de Lucifer, 

Quand 11 eut achevé la lecture de ce messege, le jeune 
home pâit de chagrin et d'angoisse, I1 entra précipitan- 
ment dans 1es appartements privés de ses parents et leur 
signala 
ion père, ma mère, En arrivant ici, j'étais accompagné 

d'une autre femme, celle qui m'a Libéré de l'enfer, Sans 
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que je comprenne coment, j'aveis oublié son existence. 
Elle n'aveit averti: “Tune permettras à aucune femme 
de t'embrasser, à l'exception de ta mère puisqu'elle 
est te mère, Si une eutre femme t'embrasseié, tu oublie- 
reis mon existence à l'instant même", Effectivement, 
lorsque je suis arrivé et que j'ai franchi le porte de 
cette maison et tandis que Je vous saluais et Conversais 
avec vous, sans permettre à personne de m'enbrasger, no 
tre vieille cuisinière est sortie de sa cuisine, a couru 
vers moi, m'a enbrassé et m'a donné un baiser, Cela a 
suffi pour que j'oublie l'existence de ma fiancée, Per- 
mettez-noi de la rejoindre, Je demanderai pardon à la 
femme, evec qui je devais me marier, 

Avec la bénédiction de ses parents, 11 sortit de chez 
lui et se mit en quête de le jeune fille, Mais la petite 
vieille était, sur ces entrefeites, déjà arrivée à ge de- 
meure, où l'attendeit la fille du diabll 
-Chère petite fille, ne sois plus affligée, Ton emant va 

arriver dans un moment, Ma petite poule hireute lui a 
rappelé toute l'histoire de sa vie, 

C'est en ces termes que la petite vielle rendit compte 
de Ge qui s'était passé, tandis qu'elle lâchait 5es oiseaux 
Jeune homme arrive à cet instant. Les lermes tombalent 
tristement de ses yeux, come d'une source, I1 pénétra 
dusqu'eu milieu de la cour et se mit à genoux: 

“Ma petite colombe, mon petit coeur, pardanne-noi, pi 
pitié, Ce n'est pas ma foute si je t'ai oubliée, Je n'ai 
permis à personne de n'enbrasser, C'est, par surprise, 
Sans que je me rende compte de ce qui arrivait, que notre 
toute vieille cuisinière m'a enbrassé, C'est pour cette 
raison que j'avais involontairement oublié ton existence, 

Sur ces mots, le jeune homme demanda pardon à la jeune 
fille; mis elle, pleurant sur son infortune, sur son ef- 
Froyeble disgrâce, ne voulut pas lui accorder son pardon 
et, bien plus, elle lui adressa des récrimination 
“Toi, qui es un home aû fond mauvais, Je t'avais accuell- 

14 Sens mon villege et chez mot, avec la meilleure Valon- 
+é du monde, Je t'ei epporté mon eide, partout et toujours 
où c'était nécessaire, m'acquittent des choses les plus 
ingénues, veillent à tout; et, en guise de remerciement, 
tu m'es fait pleurer toutes les lermes de mon corps, tu 
ntas abandomée et laissée désemparée, A partir d'aujour- 
d'hui, mon coeur n'est plus à toi. 



































Come elle lui donnait cette réponse et qu'elle ne vou- 
leit en aucun cas lui pardonner, le jeune home regagna 
son Foyer, le coeur déchiré, Ses parents venaient de ren- 
voyer in Vieille cuisinière. Les invités qui eveient par- 
ticipé à la fête d'adieu à se vie de garçon attendaient 
L'arrivée du jeune home, tout étant préparé pour une no- 
ce. Le Jour nème, on maria le jeune home à le petite jeu- 
ne fille qui avait été choisie, 

Lorsque leg Jeunes mertés se retirèrent des Lieux où on 
avait célébré la cérémonie de rariage, un char de feu fit 
son apparition, crachant des flmmes ardentes et faisant 
frénir l'espace: le jeune home fut enlevé. Eparpillent, 
des Étincelles, sement des langues de feu, le char de leu 
se perdit derrière la colline du nom de Puke Puka, Le fu 
mée qu'4l dégageait couvrit l'horizon tout entier, obecui 
ciasant jusqu'au soleil lui-même. 

Les parents du Jeune home fondirent en larmes et jotè- 
rent de grands cris. Toutes les personnes présentes furent 
surprises, consternées, Frappéss de stupeur, Depuis ce 
jour-là, le viLinge du jeune home était gegné par le pani= 
que au simple énoncé du nom de Tutupska et, maintenant en 
core, on se souvient de l'arrivée du char de feu, come 
s'il s'agissait d'un fait récent. 


Vai1à l'histoire du jeune home qui avait vaincu le 
diable, 











LE SUUHPIUN UE +HAY LUMEZ, 
{A Casimiro Prieto Valdés) 


“In diebus 1llis", lorsque j'étais garçonnet, j'enten- 
dais réquemment les vieilles femmes s'exclemer, en Vantar 
1e mérite et le prix d'un bi jou 
-I1 veut autant que le scorpion de fray Gémez1 

J'ai une fille, couronnement s'11 en est de ma vie, 
fleur de le grâce et écune de mer, avec des yeux plus co- 
quins et plus blagueurs que des greffiers; c'est une fille 
qui ressemble à Vénus lorsque le jour se lève. Dans mon 
entichement de père, j'ai donné à cette belle enfant le 
gobriquet de "petit' scorpion de Fray Gèmez", 

En rapportant la tradition suivante, ami Prieta et cher 
camarade, je me propañe d'expliquer les peralea de ces 
Vieilles Femmes et la signification du conpliment flatteur 
que j'adresse à mon Angélica, 

Le tailleur paie ses dettes en faisant des points, et 
moi je ne trouve pas d'autre manière d'acquitter lu dette 
littéraire que J'ai contractée envers vous, qu'en vous dé- 
diant ces Lignea d'une écriture malodroite, 


1 


Fray Gômez était un frère lai contemporain de Don Juan 
de la Pipirindice, celui à la veillante pique, et de San 
Francisco Solano. 11 remplisseit, dans le monastère deg 
pères franciacains de Lima, les Fonctions de responsable 
du réfectaire dans l'hôpital de ces frères dévoués, Les 
gens du peuple l'appelaient fray Gômez, et c'est également 
sous cette appellation que le désignent les chroniques du 
monastère et la tradition, Je crois même que le dossier 
qui existe à Rome, en vue de sa béatification et de sa ce 
nonisation, ne le comaît pas sous un autre nom, | 

Fray Gêez faisait dans mon pays des miracles à profu- 
sion, sans s'en rendre conpte et, pour ainsi dire, sans 
le faire exprès. 11 feiseit des miracles, conne Monsieur 
Jourdain "de la prose sans le savoir®. 

Un jour où le frère lai traversait un pont, un cheval 
emballé désarçonn son cavalier. Le malheureux resta {ne 
miné sur le sol, avec une fracture du crâne, perdent son 
sang par la bouche et les narines, 

-I1 s'est fracassé la têtel I1 s'est fracassé la têtel - 
crieient les gens- Que l'on aille à San Lézaro quérir let 
saintes huiles! 
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QU PR NOR D'ARLERRE. DS FUMER CNRC en REURES 

Frey Gèmez s'approcha doucement de la victime qui gi- 
sait sur le sol, lui mit sur la bouche le cordon de sa 
jure, lui donna trois bénédictions et, sans l'assistance 
J'aucun médecin ni de médicment, l'home au crâne frac- 
suré 8e retrouva aussitôt sur pied, come 8111 n'avait 
jamais fait de chute de cheval, 

C'est un miracle, un miraclel Vive Frey Gémez! 
mèrent toutes les personnes présentes. 

Dans leur enthousiasme, 115 firent mine de porter en 
rriomphe le frère lai mais ce dernier, pour échapper à 

tte ovation populaire, dut regagner son monastère à 
soutes Sembes et se barricader dans se cellule, 

La chronique franciscaine rapporte différemment la fin 
le cet épisode: elle prétend que, pour se soustraire à la 
oule en ligsse, fray Gémez s'éleva dens les airs et par- 
jourut en volant le chemin qui va du pont à la tour de con 
vonastère, Je ne peux démentir ni confirmer les faits. 11 
ve peut que ce aoit le cas ou que ce ne Le FÜt pas, Quand 
11 s'agit d'événements merveilleux, je ne gaspille pas 
encre pour prendre leur défense Ou leu réfuter, 

Ce jour-là, ray Gômez était en veine de miracles, En 
fret, lorequiil sortit de sa cellule, 11 prit la direc- 
on de l'hôpital, où 11 rencontra San Fronciaco Solano 
ut était couché our un grabat, en proie à une atroce mi- 
raine, Le frère lei lui prit le pouls et lui dit: 

Mon père, vous êtes très faible et vous feriez bien d'ab- 
sorber quelque nourriture, 

on frère répondit le saint-, je n'ai pas d'appétit. 
Faites un effort, révérend père, et tâchez d'avaler ne 
fût-ce qu'une bouchée, 

Et le responsable du réfectoire se fit si pressent que 
le malade, pour mettre fin à ces supplications qui commen 
aient à l'agacer, imagine de lui demander ce que le vice 
oi lui-même n'aurait pu obtenir, car 11 était impossible 
le satisfaire un tel caprice en cette seison-là, 
£h bien, petit frère, la seule chose que Je mangerais vo- 
lontiers, ce sont des atérines, 

Fray Gêmez plonges alors la main droite dans sa manche 
jeuche et en sortit ces poissons, eusei Frais que s'ils 
ussent sortis tout droit de la mer. 

Les voici, mon père, Putseent-1ls vous rendre la santé, 
Je m'en vais, de cepas, les accomoder, 


excle- 
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ER AE FRE OUR CUS QUEUE D POUR OURS GNT 
Frencisco fut quéri comme par enchantement, 

11 me semble que ces deux petits miracles, que J'ai 
Ancidement évoqués, sont remarquables en leur genre, 11 
en est beaucoup d'autres, dus à notre frère lai, que je 
laisse dans mon encrier, car mon but n'est pas de vous 
raconter sa vie et ses miracles. : 

Néammoins, pour satisfaire les curideités exigeentes, 
de signalerei que, eur le porte de la prœnière cellule du 
petit cloître qui, agourd'hul encore, sert d'infirmerte, 
on a epposé une petite peinture à l'huile représentant 
ces deux miracles, avec la légende suivent: 
“Le vénérable frey Gèmez naquit en Estrémadure, en 1560. 
11 prit l'hebit à Chuquisacu en 1560 et vint à Lima en 
157. 11 fut infirmier pendent quarante années, pratiquant 
toutes les vertus, doté de Faveurs et de dons célestes, 
Sa vie fut un miracle perpétuel, IL mourut le 2 mai 1631, 
en ayant acquis une réputation de sæinteté, L'année sui- 
vante, son corps fut placé dans la chapelle d'Arénzazu 
13 octobre 1810, sous le meftre-autel de l'oratoi- 
re, où reposent les pères du monastère, Le docteur Barto- 
Lomé Merla de las Heres assiste à la translation des cen- 
dres. Cette peinture vénéreble fut restaurée par H. Zamu- 
dio, le 30 novembre 1682." 
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Up mtin, gars que fray Gêmez était dans sa cellule 
livré à ses méditations, on frappe à la porte de petits 
coups discrets at une voix dit eur un ton plaintifi 
-*Deo gratias,..", Loué soit le Seigneur! 

“pour toujours et à Jemeis, Amen, Entre, Frère -répondit 
Fray Génez, 

Et un individu quelque peu dégueni1lé, véritable affi- 
gie de L'homme eur qui s'acharne la pauvreté mais dont le 
Visage respireit la draîture proverbiale du vieil Egpagnol, 
pénétra dans la très hunble cellule. 

Pour tout mobilier, le cellule conportait quatre lau- 
teuils de cuir, une table boiteuse et un grabat sans ma 
tels, sans draps nl couverture et une pierre en guise 
d'oreiller, ; 
-Asseyez-vous, mon frère, et dites-mai sans détour ce qui 

vous amène -dit fray Gômez, 


- 





ee dvditiepns se 2 are Pi mue 

-On vous connaît. Persévérez dans cette vole et vous méri- 
terez dons cette vie la paix de le conscience et dans 
l'autre, le félicité éternelle, 

-Et 11 se fait que je suis colporteur, que j'ai charge de 
famille et que, faute de moyens, mon commerce périclite, 
bien que je n'épergne pas ma peine ni mes efforts. 

“ie désespère pas, mon frère, car Dieu récompense celui 
qui travaille honnêtement, 

ais 1 se fait, mon père, que juequ'à présent Dieu fait 
18 sourde oreille et tarde à me porter secours, 

-Nle désespère pas, mon frère, ne désespère pan, 

-I1 se fait que J'ai déjà lrappé à plusieurs portes pour 
demander un prêt de cinq cents douros mais je me suis 
chaque fois heurté à un refus. Or, 11 se falt que, cette 
nutt, plongé dans mes réflexions, je me suis dit: "Allez, 
Jerom, couragel Va demander cet'argent à fray Gêmez, car 
lui, tout mendtent et pauvre qu'il est, s'11 le veut, 11 
trouvera un moyen pour te tirer d'enbarras", Et 11 
fait que c'est pour ça que Je suis venu, Mon père, je vous 
demande, je vous supplie de me prêter cette some pendant 
six mois, et vous pouvez être sûr qu'on ne dira pas de 
moi: "Dans le monde, 11 existe des gens qui vouent une 
dévotion à certains saints: leur gratitude dure 1e temps 
du miracle; car un bénéfice donne toujours naissance à 
des ingrata qu'on ne connaissait pas”, 

-Coment aa-tu pu imaginer, mon Fils, que tu allais trou- 
ver ces fonds dans cette triste celule7 

-T1 ge Fait, mon père, que je ne pourrais pas vous répon- 
dre; mais j'ai foi en vous et je ouls oûr que vous ne me 
1eiseerez pas dans Le pétrin. 

La foi te sauvera, mon frère, Attends un moment. 

Et, promenant son regerd aur les mure nus et blancs de 
la cellule, 41 vit un ecarpion qui marchait trarquille- 
ment eur 1e châssis de fenêtre, Fray Gêmez arracha une 

page d'un vieux livre, se dirigea vers la fenêtre, prit 

délicatement la bestiale, l'enveloppa dans le papier et, 

se tournant vers le vieil Eepagnal, 11 lui dit: 

Tiens, brave home, prends ce joyau et n'oublie pos de 
me le’rendre dans aix moig, 

Le bijou était splendide, un véritable joyau de reine 
maureeque, pour le mains, C'était une brache en forme de 
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scorpion; le corps en était formé d'une magnifique émereu- 
de traversée d'un fil en or et le tête consistait en un 
gros dlamant qui avait en guise diyeut dax mAèle 

L'usurier, qui était un connaisseur, regarda le joyau 
avec convoitise et offrit au nécessiteux une avance de deu 
mille douros; mais notre Espagnol s'obstina à n'accepter 
que le prêt de cinq cents douros, remboursables en 8ix 
mais, moyennent un intérêt isrsélite, bien entendu, On ré- 
diges et signa les documents et resseries d'usage, 
L'umurier carusmant l'espoir qu'à l'échéance \a praprié- 
taire de le broche viendrait lui demander un autre prêt et 
que, les intérêts aidant, ce sersit bientôt lui le proprié- 
taire d'un bijou aussi précieux pour son mérite intrinsè- 
que et artistique 

Mala grâce à ce petit copital, le comerce du colporteun 
prospéra s1 bien qu'au terme du délai ausigné, 11 put ré- 
cupérer la broche qu'il rendit à fray Gêmez, emballée dans 
le même papier, 

Ge dernier prit 1e acorpion, le poun eur 1e rebord da 
la fenêtre et, en lui donnant se bénédiction, déclara 
-Petite bête du bon Dieu, pourauis ton chemin, 


Et le scorpion se mit à eucalader librement les murs ue 
la cellule, 
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Le lieutenant Jyn de L'armée anglaise étalt notre onl, 
Loréqu'1l entra dans la Compagnie Anglaise des Vapeurs, nous 
Le voyions chaque rois et nous passions ensemble une où deux 
soirées de joyeuse ripallle. Jyn avait pensé une grande par 
tle de ma jeuranse en Norvège, et 11 était un remrqueble 
buveur de ühisky at d'absinthe; sous l'effet de ces liqueurs, 
A1 lui arrivait d'entonner avec une voix de stentor de bel- 
les ballades ncandinoves, qu'il nous troduisalt ensuite, Un 
soir, nous étions allés prendre congé de lu! dans sa coblne, 
car Le vapeur mattelt, le lendemain, le cop our Son France 
co, Jyn ne pouvait 8e permettre de chanter à tue-tête dons 
son Lt, comme 11 en avait l'habitude, question de dinc1pli- 
ne ovale, de sorte que nous décldômes de passer la velllée 
à nous raconter mutuellement des enecdotes et des aventures 
de non v en ngrémentant lo convereation de 

queur, 11 develt être deux heures du 
matin lorsque nous, les vialieurs de Jyn, en Larminämes vec 
nos anecdotes; meul Jyn ne n'était pan exécuté 8 nous exl- 
geômen qu'1l raconte 1n sienne, Jym se carra dans un 80/2; 
11 déposa oue une table proche une petite bouteille d'obsin- 
te et un mlphon d'enu; 11 ellum un cigare et 8e mit à ro 
conter ce qui sut 

Je ne vois pas Vous raconter une ballnde ni une légerdi 
mordique, come Les eutren foin; 11 s'agira aujourd'hui d'une 
bintolre véridique, d'une anecdote de L'époque de mon 
marloge, Vous covez qu'il y a deux ons, Je vivals encore en 
Norvège; por ma mère, je ouls Norvégien, mis mon père m 
fait maturaliper engialo, Je me oula marié en Norvège, Mon 
épouse n'appelle Axelina ou Line, come Je l'appelle, et 81 
L'emvte vous prenait de pousser une pointe juoqu'à Chris- 
tlonls, allez donc chez ml; mon épouse sera revie de vous 
faire les honneurs de notre ma1son, 

De comencerel par vous révéler que Lina avait leo yeux 
Les plun étrengement endiablés du monde, Elle avoit seize 
ma 8t J'étais amoureux Fou d'elle, maln je vounla à ses 
veux do haine le plus impitoyable qui puisse naître dans 1e 
coeur d'un home, Lorsque Lina rivait ses yeux eux miens, 
Je sentais une sorte de désespoir, d'inquiétude, m'envehir 
êt J'avein Les rerte à fleur de penuy J'avais 1'tmpreeslon 
que quelqu'un me videit une boîte d'épingles par le sommet 
du crêne et qu'elles s'éparptlletent le long de mon épine 
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dorsale; un froid douloureux envahissait mes artères eu 
gelop, et J'avais la chair de poule, come cela arrive en 
dénéral eux persomes qui sortent d'un bain glacé, et à 
celles qui touchent un fruit velu, ou qui voient le tran- 
chant d'une lame, ou qui raclent de leurs ongles un tisgu 
de velours, ou encare qui entendent le Froufrou de la soie 
ou se penchent pour apercevoir le Fond d'un précipice, 
J'éprouvals une sensation identique en regardant Les yeux 
de Lisa, J'ai consulté plusieurs médecins de ma comalssan 
ce eu sujet de ce phénomène mais aucun n'a pu me fournir 
d'explication; 118 se barmatent à sourire et à me dire de 
ne pas n'en Faire, que J'étais un hystérique et je ne sais 
quelles autres sornettes du genre, Et le comble c'est que 
j'edorais Lin à l'excès, à la folie, malgré L'eflet dé 
sastreux qu'avalent ses yeux sur moi, Et Îls n'agissaient 
pas seulement sur mon système nerveux; 11 y avait quelque 
chose de plus merveilleux encore: loreque Lina était préuc: 
cupée ou qu'elle trversait certains états paychiques ou 
physiologiques, quand elle me regardait, je voyais passer 
sur ses pupilles la forme vague de petites onbres f'ugi Liv 
couromées de petits points de lumière, et c'étoient lag 
idées, ou messieurs, les idées, Ces entités matérielles 
et invisibles que nous evons Lous où presque ous -puiaque 
nombreux sont ceux qui n'ont pas d'idées dans la t8te- dé- 
filaient sur les pupilles de Line, en revêtant des formes 
indescriptibles. J'ai perlé d'"ombres" parce que c'est le 
terme qui rend le mieux ce que J'ai vu, Elles ja11l{acaten 
de derrière la membrane sclératique, traversaient la pupil- 
le et elles étincelaient en arrivant à la rétine; à ce no- 
ment, je sentais, au fond de mon cerveau, comme Un écho, 
une douloureuse vibration des cellules, et j'avais à mon 
tour une idée en tête. 

11 nterriveit de comparer les yeux de Line au verre du 
hublot de ma cabine, par lequel, la nuit, je regardais pac- 
ser les poissons, saisis d'effroi à cause de la lumière de 
ms lampe, cognent leurs têtes extravagantes au verre com« 
pact, dont Lépaisseur et la forme convexe rendaient leurs 
silhouettes floues et difformes, Chaque fais que je voyais 
cette procession d'idées dans les yeux de Lina, je me di- 
sais: "Allons bon! Voilà encore des poissons qui passent1" 
Seulement ces derniers traversaient d'une façon mystéri eur 
la pupille de ma bien-aimée et se ménageaient un repaire 
dans les recqins obscurs de mon cerveau 

















Mais, behl, je suis un désordoné, Je vous parle du phé- 
nomène sans vous avoir décrit les yeux et les charmes de ma 
Lina. Elle est brune et pâle; ses cheveux ondulén frigent 
naturellement dans 8on cou, ‘avec une grâce si adorable que 
jomais je ne fus autant séduit par la beauté d'une femme 
que par la nuque de Lina, pour l'endroit précis où celle- 
ci s'engloutiasait dans la noirceur soyeuse des cheveux, 
Les lèvres de Lina, presque toujours entrouvertes, à cause 
d'une certaine raideur enfantine de le lèvre supérieure, 
étaient tellement rouges qu'on aurait dit qu'elles avaient 
L'habltude de manger des fraises, de boire du sang où de 
concentrer les intenses rougeurs; c'est probeblement pour 
cette dernière raison, parce que les lèvres pAlissatent 
quand les joues de Lina se coloraient de rouge. Sous ces 
lèvres étaient dinsimulées de toutes petites dents si blon- 
ches qu'elles 11luminaient le visage de Lina, lorsqu'un 
rayon de soleil les éclatrait, C'était pour moi un délice 
de voir Lina mordre dans des cerises; c'est volontiers que 
je ne sernis lntasé mordre par cette délicieuse petite bou- 
che 811 n'y avait eu ces yeux dénoniaques logés plus haut, 
Ces yeux! Lina, je le répète, est brune de cheveu et a cils 
et sourcils noirs. S1 d'aventure vous aviez pu le voir en- 
dormie, Je vous aurais demandé: "De quelle couleur, à votre 
avis, 8ont les yeux de Lina?" 11 est probable que, ‘Anfluen- 
cém par la couleur de sa chevelure, de ses cile et sourcils, 
vous miauriez répondu: *I18 doivent être noirs", Quelle er- 
reurt Eh bien, non, messieurs: les yeux de Lina avaient une 
couleur, bien'sôr, mas aucun oculiste ni aucun peintre au 
monde n'aurait pu'la déterminer ni la reproduire, Les veux 
de Lina svaient un contour parfait, ételent bien dessinés 
et granda; sous eux, une ligne bleuêtre faisait le tour de 
l'oeil, conme s'il s'était egi de l'ombre térue de ses longs 
cils, Jusqu'ici, vous le remarquez, 11 n'y a rien d'anormel, 
C'étaient 1à les yeux de Lina, fermés ou à moitié ouverts; 
mate lorsqu'1ls ételent grand'ouverte et que leurs pupilles 
étincelaient, c'était le début de mes angoisses, Personne 
ne m'ôtera de la tête que Méphistophélès avait son cabinet 
de travail derrière ces pupilles, Elles étaient d'une cou- 
leur qui fluctunit entre toutes celles de la gamme et leurs 
combinaisons les plus compliquées. I1s ressemblaient par- 
Fais à deux grandes Émeraudes, éclairées de derrière par 
des escarbaucles lumineuses, Les éclairs verdtres et rou- 
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gestres qu'ils lençaient, s° 1risaient peu à peu et revé- 
teient mille teintes, come les bulles de savon; celles-ci 
faisaient place à une couleur indéfinissable mais uniforme 
qui les recowreient toutes et, au centre palpitait un pe- 
tit point de lumière, des plus mortifiante étant donné les 
tons félins et diaboliques qu'il revêtelt. Les ardeura du 
sang de Line, ses tensions nerveuses, ses irritatlons, ses 
plaisirs, les subtilités et les jeux de son esprit, étaient 
traduits par la coloration que prenait ce point de lumière 
mystérieuse, 


A force de fréquenter Lina, j'ai fini par pouvoir inter- 
préter partiellement les reflets multiples de ses yeux, Son 
sentimentalione de jeune fille romantique ge manifestait 
par des éclairs verte; ses joies, par des éclutrs vialetel 
se jalousie, par des éclairs jeunes; et ses ardeurs de fem 
ra passiombe, par des éclairs rouges. Ses veux produisaien 
eur moi un effet désastreux, 118 exerçaient un empire insou 
tenable et je sentais ma dignité d'homme huniliée par cette 
sorte d'esclavage mystérieux, imposée à mon ême par ces yeu 
que je hetssais comme des personnes, C'est en vain que j'es 
Sayais de résister; les yeux de Lina me subjuguaient et je 
sentais qu'ils m'extirpaient l'âme pour la triturer et la 
consumer entre deux étincelles de ces regards dignes de Lu= 
cifer, L'ôme brûlant d'anour et de colère, je finissais 
par baisser les yeux, parce que je sentais que mon système 
nerveux était à vif et que mon cerveau palpitait dans mon 
crûne, come un bourdon prisonnier d'une ruche, Lina ne de 
rendait pas comte de l'effet désestreux que produisaient 
ses yeux sur moi, Tout Dhristhiene ventait leur beauté et 
118 ne causatent à personne l'impression terrible qu'ils 
me faisaient à moi: 11 semblait que moi seul étais désigné 
Pour être leur victime, Mon orgueil se révoltait parfois 
car je pensais que Lina #busait de son pouvotr et qu'elle 
prenait plaisir à m'humilier; ma dignité d'homme avait des 
Sursauts vindicatifs, réclamant des privilèges imaginaires, 
et à mon tour il m'arrivait de tyranniser ma fiancée, exi- 
geant d'elle des sacrifices at 18 Froiscant au point de ls 
aire Fondre en larmes, Au fond de mai, Je naurrisseie un 
dessein, que je tentais de réaliser en cachette; oui, der- 
rière cette révolte courageuse contre la tyrannie de ses 
pupilles, c'était ma lêcheté qui se dissimulait: en faisant 
Pleurer Lina, $e l'amensis à fermer les yeux, et ses yeux 
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fermés, je me sentais libéré de mes chaînes, Mais la pou- 
vre petite ignorait l'arme terrible qu'elle eveit contre 
moi; simple et candide, la brave fille avait un coeur d'or 
et ëlle n'adorait et m'obéissit. Ce qu'il y avait de plus 
curieux en ce qui me concerne, c'est que je haïesais ses 
beaux Veux et que, simultanément, je l'aimois pour eux, 
Bien que je sortisse toujours vaineu, je me remettais che- 
que fois à lutter contre ces terribles pwpllles, avec 
L'espoir de vaincre. Et pourtant, comblen de fois les rou- 
ges éclaire de L'amour me firent-118 l'effet de cent coups 
de canon tirés sur mes nerfol Et, par smour-propre, je ne 
Voulus pas faire part de mon esclavage à Line. 

Nos amours devaient avoir une que, come {ls en ont 
tous: soit J'épausais Lina, soit je rompais avec elle. Le 
dernière solution était impossible; je devais donc me m- 
rier avec Lima. Ce qui m'etterrait dans la vie de jeune 
époux, c'était la perspective que ces yeux allaient éclai- 
rer ma vieiLlesse d'une façon terrible, Alors que l'époque 
approchait où je devais demander la main de Lina à son pè- 
re, un riche armateur, l'obsension des yeux de ma lancée 
était devenue insupportable pour moi, Le nuit, je les 
voyais briller come des charbons ardents dans les ténèbres 
de ma chenbre, terribles et menaçants, au plafond; si je 
détournais mon regard vers le eur, 116 s'y trouvaient in- 
crustés; 01 je fermais mes yeux, 119 echéraient à mes peu 
pières avec une intensité lumineuse telle, que leur éclat 
{lluminoit le tisau des ertérioles et velnules de leur men- 
brane, Ereinté, je finissais par m'endornir et les regard 
de Lina remplissaient mon sommeil d'éteux qui se ressem 
et m'étranglaient l'ôme, Que faire? J'écheraudal mille pro- 
Jets; mais -.je ne sois pas 81 c'est par orgueil, par amour, 
ou en vertu d'une notion qu devoir bien ancrée dens mon es- 
prit- je n'ai jemois à renoncer à Lina. 

Lina fut eu comble du bonheur le jour où je la demandai 
en mariage. Oh, come ses yeux brillaient et quels regards 
dioboliques 118 lançaienti Je l'étreignis dans mes bras, 
délirante d'amour, mais je dus, eu bord de l'évenoul ssement 
fermer les yeux en embressont ses lèvres tièdes et couleur 
de sang: 

-Ferne les yeux, ma petite Line, je t'en priel 

Surprise, elle les ouvrit deventege et, me voyant pâle 

et décomposé, elle me demande avec frayeur et en me prenant 
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Les mains: 

“Qutsstu, dya?.…. Parle, Grand Dieul.…. E6-tu nolede? 
Parle, 

Non... pardonne-moi; je n'ai rien, rien... -lui répondis- 
je Sea le regardes 

“fu mens, 11 L'arrive quelque chose... 

C'était un étourdissement, Lina. Cela ve passer... 

Et pourquoi vouleis-tu que je ferme les yeux? Tu ne veux 
pas que Je te regarde, mon amour? 

Se me Pépondis pas êt la regardel avec crainte. Qi Ces 
yeur terrinles existaient bien, avec touë leura nsunpor- 
{ables éclaire traduisent la surprise, l'amour et l'inquié- 
tude, En remarquent mon silence gêné, Line s'alurma davan- 
toge. Elle s'assit sur mes genoux, prit me tête entre ses 
mains et me dit brusquement: 
on, Jye, tu me trompes, il y 8 quelque chose d'étrenge 

dens ton comportement depuis quelque temps: tu us Fait 
une mauvaise section, cer seuls ceux qui n'ont pes la cone- 
Gience tranquille niogent pan regarder quelqu'un en fact. 
Sa trouverei la réponse en te regardant dans les yeux; re 
gerde-noi, regarde-no 

De ferai les veux Gt lui domnat un baiser our 1e front, 
ne m'embraee pat; regnrde-noi, reparde-noi. 

Oh, je t'en prie, Lina, laisse-moil... 
Mais pourquoi ne veux-tu pas me regarder dans les yeux? - 
demarde-trelle vec inalatance, en plaurant pruuque. 

Cele me faisait beeucoup de peine de lui faire mal et 
j'evais à la fois fort honte de lui avouer mon problème: 
Le ne te regarde pas, étent donné que tes yeux m'assasai- 

Ments parce qu'ils me font une peur bleue, que je ne 
m'explique pas et ne peux réprimer, -Je me tus alors et 
retournai chez moi, après que Lina eut quitté la pièce, 
en sanglots, 

Le lendemain, lorsque je vins lui rendre visite, on me 
fit entrer dens'sa chambre: Line s'était révelllée avec 
une angine, Ma fiancée était alitée et la pièce, pratique- 
ment plongée dans les ténèbres, Cet état de choses me ré- 
jouit, et combien Je n'aesis sur Je bord du lit et lui 
Serial svec passion de mes projets pour L'avenir. J'avais 
réfléchi la nuit précédente et estimé que la meilleure cho- 
se à faire pour que nous fussions heureux, consistait à 
li foire part de mes souffrances ridicules. Peut-être 
2ionenous pouvoir nous metère d'accord. Elle pouveit, 
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eus révélé mes souffrences, Line garda le silence pendant 
un moments 
-An, quelles sornettesi -ce furent 1à ces seules paroles. 
Puis, vingt Jours durant, Lina ne quitta pes le lit et 
1e médecin, disait-on, avait donné l'ordre de ne pas me lais- 
ser entrer, Le jour où Lina se leve, elle me fit appeler, 
‘otre mariage devait avoir lieu quelques jours plus tard et 
elle avait déjà reçu de nombreux codæux de ses mia et pa- 
rents. Line me Fit venir pour me montrer la robe de fleurs 
d'oranger, qu'on lui avait apporté pendant sa maladie, ain- 
ai que les cadeaux, La chambre était baignée dans une forte 
pénonbre et je pouvais à peine voir Lina; elle s'assit dans 
un sofa, en tournant le dos à la fenêtre qui était entrou= 
verte, 6t 6e mit à me montrer des bracelets, bagues, col- 
Liers, vêtements, quelques colombes d'albêtre, des perll 
des boucles d'oreilles et je ne sais quels autres objets pré- 
cieux, On en venait au cadeau de son père, le vieil armateur: 
A1 s'egiasait d'un petit bateau de plaisance, c'est-d-dire 
qu'il ne s'agissait pas du navire lui-même mais du titre de 
propriété; 11 y avait également mes cadeaux et celui que Li- 
ne me faisait, en l'occurrence un coffret en.cristal de ro 
che, tapissé de velours rouge, 
En souriant, Lina me présentait les cadeaux et, moi, avec 
une galanterie d'emoureux, je lui baisais la main, Elle fi- 
mit par me tendre, en tremblant, le coffret, 

-Examine-le à la lumière -me dit-elle-, ce sont des pierres 
précieuses dont l'éclat doit être apprécié come 11 se doit, 
Elle repoussa donc un battant de la fenêt: J'ouwris le 

coffret et mes cheveux, d'épouvente, se dressèrent sur ma 
tête; je dus devenir monstrueusement pâle, Je levai la tête, 
worriflé, et je vis que Lina me regardait lxement avec des 
veux noirs, vitreux et imobtles, Un sourire, mi-anoureux 
ni-tronique, se dessinait sur les lèvres, couleur fraises 
des bois, de ma l'iencée. Je bondis, désespéré, et prit vio- 
lemment Lina par la main, 
Qu'as-tu fait malheureuse? 
C'est non cadeau de naceal -répondit-elle tranquillement. 
Lina Était aveugle, Des yeux de verre étaient à présent 
logés dans ses orbites, come des hôtes étrangers, et les 
siens, ceux de ma Lina, ces yeux étranges qui m'avaient tant 
fait SourFrir, menaçants et moqueurs, Le me regardaient du 
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ong du coffret rouge, avec ce regard démonieque qui leur 
ESA _ res 


Lorsque Jym acheva son récit, nous restônes tous silen- 
cieux, sous le coup de l'émotion, L'histoire était vroinent 
terrible, Jyn prit un verre d'absinthe et le vide d'un 
trait, Ensuite, il nous regarda d'un air mélancolique, les 
anis, pensifs, regardaient, l'un le hublot de la cabine et 
l'autre, la lanpe qui balançait au rythme du roulis du na 
vire, Jym partit soudain d'un grand éclat de rire moqueur, 
qui fit L'effet d'un coup de carillon eu milieu de nos mé 
ditations, 
ais enfin! Vous croyez qu'il existe une femme au monde 

qui soit capable du sacrifice que je vous ai racanté? Si 
les veux d'une fenme vous font mal, sëvez-Vous pour quel- 
le solution elle optera? Elle vous’ arrache vos eux pour 
je vous ne voyiez plus les siens, Non, mes emis, Je vous 
81 raconté une histoire invraisembleble, dont j'8i l'han- 
neur de vous présenter l'auteur, 

Et {1 brandit se petite bouteille d'ebsinthe, qui ressem- 

blait à une solution concentrée d'émeraudes, 
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Percamne ne sut. jamais exactement à la culte de quels 
déboires politiques’ don Santiega Rasales renonçe à son siège 
de député à Lima et se retira dons son domaine reculé de 1a 
montagne pour y finir ses jours dans son haclenda de Tamba 
chico. IL y vécut en compagnie de son étrange fille, Luz 
Rarales, une beauté de carte postale, qui laissait muets 
d'admiration les jeunes gens de la slerra par la splendeur 
de sa chevelure blonde, 

Pour nous, races brunes, la couleur blonde à toujours 
constitué un'ettribut mystérieux, Blonds sant les Christ, 
de même que le premler roi mage qui, dens les crèches de dé- 
cenbre pour enfants, se dirige vers le berceau entre une 
haie d'agneeux, Les'gens de la région entière éprouvaient. 
une sympathie mèlée de crainte pour Luz fosales, mais person- 
ne n'simait trop son père, ce gentilhomme rogue et sévère, 
qui, en marchant, brandissit sa cravache. 

Sranbo chico*" (Petite auberge), ainsi nome avec une ar- 
queilicuse modestie par quelque matmmore espagnal, était 
L'hacienda la plus importante de la vallée et elle englobait 
dans ses dépendances, très fertiles, un cours d'eau, deux 
montagnes 8l une ancienne construction den indiens, à la 
fois lortereuse et nécropole, qu'1ls appellent la “Hueca 
grande", Elle eut érigée eu benu milieu de la vallée, se 
dresvant sur la colline ovec ses nids de chouettes el rerdue 
plus sinistre encara par la présence de couloirs sombres, où 
aucun peôn ne voudrait s'eventurer, 11 est possible qu'un 
passage secret la relift au cours d'eeu et on prétend que 
c'est par 1à que les émissaires d'Atehuelpa se seraient 
échappés, 

D'après le tradition, 11e erriveient evec leurs snce ren 
pl1s d'ar, quand {ls apprirent le chute de l'Empire, Les 
Lingots restèrent 1à, au f11 des couloirs souterrains, dis- 
posés à l'image des ailes d'un moulin, comme les rayons du 
soleil sur les poteries indiennes, S'Â1 n'y avait 13 vigi- 
lance des chouettes qui, de faction, prévenaient le vol en 
émettant leursululemente, 11 devait être possible de les 
prendre, Les momied des chefs indiens, qui sont enterrés 13, 
s'éveillent ai quelqu'un Fait mine de violer les sépultures} 
plus d'une Fois, au plus profond de la ruit, on a perçu le 
bruit de leurs mâchoires chiquent l'amère coca, avec cette 
interminable mastication des indiens péruvien: 

C'est pourquoi, le jour où don Santiago Rosales voulut, 


Tu 








en mordu, compléter ses collections 
pure n'accepte de le seconder, Ce n'est qu'en Faisant ap= 
pel à des peones venus de la côte qu'il put, à dos da mu 
le, faire sortir de la huace grande les ustensiles en or 
avec lesquels les indiens enterraient leurs marts; des po- 
teries noires à dessins de pluie; les dieux aux grandes 
creilles et eu large sourire portant à bout de bras les 
rayons du dieu Soleil ou un verre de chicha; et enfin les 
momiss somireblement conservées, les momies à l'attitude 
sounise et souffreteuse, avec leure cheveux luisante et 
leurs mains jointes sur la poitrine, les monies à genoux 
devant Viracacha, 

Aucun indien de la vellée nos s'opposer au sacrilège, 
Quatre siècles d'épouvante leur avetent lait accepter, en 
soupirent, les pires tregédies, Meis, le soir, ils ve ras- 
seblatent à le butte de la vieille fomoa, qui était une 
sorcière réputée, pour lui demander protection ut vengeance 
Personne n'avait’eu l'audace de chercher des monies dans 
cette forteresse en ruines, au cours des quatre alècles de 
colonie espagnole et de république péruvienne, Tout eu plus 
les marchands cupides recherchelent-11s dans les pauvres 
hueces des environs ces coquillages vernis de nor, ces 
serpents en terre cuite par la bouche de qui l'eau s'écoule 
en chantent, ou les modèles de collection les plus rares, 
en l'occurrence les assiettes noires dont le fond met en 
scène un couple d'indiens en train de lorniquer Anputemnent 
rares parce que les imeges obecènes étaient interdites 
dans L'Empire, tout cela était recherché pour Btre vendu à 
Lima eux étrengers de passage, Ce sont autant de slmples at. 
tributs du mort destinés à lui permettre, en e'évelLlant à 
une vie nouvelle, de croquer quelques grains de me, de 
boire la chicha À la cruche et de mâcher la coca, qui lui 
donnera la farce de pourauivre sa route vers le dieu Soleil 
au-delà au lac Titicaca, Mais on ne pouvait, en aucun cas, 
toucher eux monies; Les monies sont sacrées. Don Santiago 
Rosales allait ce heurter au pouvoir de Tomsa la sorcière, 

Pendant quinze jours et quinze nuits, ce pouvoir senbla 
tenu en écnec, Avez d'infinies précautions, en les achetant 
eu prix qu refuge de voyageurs, qui est abusif, les Indiens 
purent se procurer un mouchoir du maître de l'haciende uin- 
Si que des cheveux, Amprudement jetés par le coiffeur, Tou 
cela, combiné à d'étrenges mixtures, servit à Fabriquer une 
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poupée aux propartinns régulières, qui portalt eur ln poi- 
trine un coeur visible come en ont les scapulaires qu'of- 
Frent Les missionnaires, Et, eprès evolr consulté l'anère 
coca, en la mâchant en comen, pour voir si le sort leur 
serait favorable, en pleurent, 11s plantèrent tous au cen- 
tre de ce coeur une de ces épingles eu manche en forme de 
cuillère d'or, svec lesquelles les femmes agrafent leur men- 
te. Un cropau gonflé egontentt à praximité des chandelles 
et le chauve-souris du mur, cloufe par les ailes, ouvreit 
et refernait tristement la gueule. La sorcière se mit alors 
à émettre d'hunbles et mélancoliques lmmentations, adres- 
Séen aux puissances infernales: "Mona coce, momltay, je te 
demande, par le dieble de Huemechuco, par le diable de 
Huancayo, par tous les diebles à queue, 

Les kenaa ratentirent galement dans la vallée jusqu'aux 
petites heures, annonçant que L'aurare verrait la rédemption 
de ln race vaincue. 

Mais, le lendemain, don Sentiego et sa fille étaient à 
cheval, dirigeant les fouilles dans la forteresse, De loin, 
la chevelure blonde de la "jeune fille lurière" resplemdio- 
snit de façon éblouissante, Les indiens détournèrent les 
veux d'elle avec une crainte visible, 

Pendant toute cette journée-1à, 118 virent défiler à dos 
de lomas Len momies d'un noir de plomb et à la longue che- 
Velure pendante, Un devinait qu'11 s'agissait de grand 
personnages, de chefs militaires ou de princes, à l'élé- 
Monce des poteries et des tissus qui entouralent les dé- 
pouilles, aux lemas en or, dont le dos était percé pour la 
eoc8 d'Ancinération, 

éarmains, don Santiago n'était pes setiurait de ses dé- 
couvertes. Ce qu'il cherchait, c'étalt une momie de lemme, 
une monte de princesse antique, qui eût été La plus belle 
pièce de sa collection. On deveit poursuivre les fouilles 
plus loin, dans un de ces souterrains obstruès de sable 
durcit... Deux très vieux Indiens s'avançèrent alors eu de- 
vent du meître, tenant leur bonnet à le main et se signent 
Sur la bouche avant de parler, pour la purifier. Avec force 
sanglots et signes de soumission, 115 implorèrent le taite 
de lasser les morte en paix. Qui allait faire pleuvoir sur 
le mots, foire prospérer la coca, si tous les encêtres quit- 
teient le vallée et que seuls restaient leurs esprits ran- 
euniers, à hanter la nuit les maisons? Le prêtre n'était 
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pas en mesure de comprendre ces choses, le maître peut-être 
bien. 

Les délégués aperçurent, sur les tables du salon de 
L'hacienda où 418 L'avelent suivi en gémissant, les moni 
déterrées, mie 118 ne voulurent pes les regarder en f 
Ce. Ils pronettaient tout, come leurs eleux aux conqué- 
rents espagnols; ils promettaient leurs récoltes et leur 
bétail si le taite ordonnait de replacer dans le sépulcre 
de la forteresse les momies des protecteurs de la vallée, 
Pour toute réponse, le maître fit ellusion à l'excellente 
crevache dont il chêtiait les audacieux, 

On ne out jamais 81 ce fut cet argument ou la beauté de 
Luz Rosales qui opéra le miracle, Toujours est-11 que, deux 
jours plus tard, les Indiens revinrent de leur propre Ani- 
tietive en d'indiquer l'emplacement des sacs d'or 
légendaires, Une famille de gufrisseurs, dont le plus vieux 
représentant arriva, affublé d'un poncha violet et partant 
encore une boucle d'argent à l'oreille gauche, comme les 
Soldats d'antan, avait gardé le secret de génération en gé- 
nération, On fixe rendez-vous pour le lendemain, le di- 
manche, ët ce jour-là on but à Tambo chien la meilleure 
chicha de maïs qui soit, À cinq heures du matin, ans éveil. 
ler personne dans la maison, pour que la surprise fût plus 
grande, don Santiago partit pour la forteresse en compagnie 
des peones, qui avaient passé le nuit entière, dirent-ils, 
dans le refuge de L'haciend 

Lorsque les lempes de mineurs furent allunéeu, tous de 
cendirent avec le taita dans le lebyrinthe de corridors, 
teillés un jour à même Le granit de le montagne. À la lueur 
vacilante, on voyeit encore confusément les peintures rou- 
Geâtres, à moitié effacées, qui, avec la même Angénuité 
Que sur les poteries, représentaient une scène de victoire 
où la fête du Soleil, 11 fallut creuser à l'emplecement 
qu'ils indiquèrent, jusqu'à ce que le choc de la pioche et 
la lueur de la lampe révèlent 18 barre d'argent, qui me 
quait la fin de la longue galerie. 118 trevaillèrent avec 
achemmment pensant deux heures pour parvenir à soulever 
une dalle, qui mit à découvert l'excevation pleine de têten 
de morts, Là stenarçeit un passage de pierres inbriquées 
les unes dans les autres, constituant un ensenble aussi 
parfait que celui du temple du Soleil, à Cuzca. Au fur et 
à mesure qu'ils s'y enfonçaient, il allait en s'élergis- 
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cles figurait, au grand étonnement du passant, une prodi= 
gieuse collection de vases antiques. Don Santiago ne se te 
nait plus de joie, c'était du délire: c'était un formidable 
musée de poteries! Hême Berlin.ne possédait rien de paretli 
Le aol de pierre dispereisealt sous les tapis de couleurs 
qui, avec une rigueur décnétrique et une ngénuité pleine 
de grâce, représentaient des profils de punas, des lamas ac- 
croupis, ‘au ces veux entourés d'ailes qui, dans les peintu- 
res et eur les vases, symbolisent la rapide vigi lence du 
maître, De temps en temps, comme pour intimider l'audacieux, 
une idole brandissait bien visiblement sa flèche, plus lon 
gue qu'une lance; elle était peinturlurée de bleu et de rou- 
ge, wais son visage serein respirait une royale noblesse, Au 
tournant d'un corridor, une lumière verdâtre illumina la 
grotte du Fond, C'est 1à qu'ils devaient trouver le trésor 
de l‘Inca, Les Indiens l'avaient préditi Lla aperçurent les 
Jderres noires en terre cuite, selon toute vraisemblance, 
remplies de barres d'or et rgent, ou de ces perles de Se- 
chura que convoitait le conquérent empagnol, Don Santiago 
courut vers la faible lumière et s'arrfta, comblé, 11 y avait 
1 une momie, la momie de lemme qu'il avait éherchée avec 
tant d'opiniâtreté et qui veillait eur le trésor millénaire! 
Soudein, un cri à vous faire dresser les cheveux sur Li 
tête, un cri d'effrot, retentit dens La grotte, tandis que 
les Indiens ae regardaient en silence et 8e préparalent à 
jurer qu'ils n'étaient au courent de rien, Don Santiago ar- 
racha sa lanterne à un peën, Le masque de laine brune qui 
couvrait le visage était le portrait Angénu, voire ironique, 
de Luz Rosales, avec les deux immenses rectangles bleus qui, 
chez les momies, figuraient les yeux, Dans son désespoir, 
i1 déchira alors les cordes de chanvre, les bendelettes de 
tissu blanc et noir, pour voir son visage, Accrouple dans 
une attitude de prière, les bras en croix, la blonde cheve- 
lure répandue sur la poitrine morte, c'était sa fille, Luz 
fosales, qui se trouvait là; sa fille ou, du moins, sa ré- 
plique exacte, son shsie à travers les siècles. Stupérait, 
affolé, 11, sortit en direction du cours d'eau par l'enfrac- 
tuogité  ménegée dans 1a rache et, lacérant ses vêtements 
aux ronces, 11 courut, courut le Long de la berge pour cher- 
cher Luz dans la maison de L'hacienda, l'appelant à grends 
cris du chemin, Mais Luz Rosales avait disparu de Tembo chico 
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et on ne put jemeis la retrouver, 

Quelques métis libéraux du “Club du Progrès" expliquê= 
rent plus tard au juge du tribunal de première instance 
de la province que les Indiens evaient enlevé Luz pendant 
la muit et l'avaient enbeunée, en faisant appel aux anti 
ques techniques, gardées secrêtes et que nous croyons au 
Jourd'hui perdues, puis 118 auraient fait macérer le corps 
de la monie blonde dans de grandes jerres, durant le reute 
de la ruit, 

Mais tous les habitants de la vallée sevent fart bien 
que ce fut de catte façon que se vengèrent les morts de la 
forteresse, I18 en veulent pour preuve le fait que les no 
mles disparurent de la maison lorsque l'on ennena don San- 
tlago à l'esile d'aliénés et que, les muits de pleine lune, 
on les entend encore chiquer la Coca nourrissante des 
steux. 


FINIS DESOLATRIX VERTTAE, 


Lorsque je me suis redressé, j'ai eu l'impression d'avoir 
été animé par une décharge électrique, Mon squelette Étui t 
intact et je pouvais sans difficulté bouger brag et Jonbes, 
dens ce décar tragique. 11 ne restait eucune trace de vie 
sur cette étendue stérile, Tout ce qui, un jour, mvait été 
animé, tout ce qui devait surgir sur la terre à partir du 
gerne, les édifices, les arbres, les homes, les eeux, le 
bruit de le mer, tout avait pris fin, Je me trouvais dans un 
endroit désert parce que dépeuplé, A l'horizon 111imité et 
sombre, rien ne se détachait eur le sal. Le Soleil, conne un 
immense et jaune foyer, était immobile eux vastes confins 
et ses rayons désarmeis froidsne stinuleient plus la terre, 
D'énormes masses noires de nuages immobhiles obetruaient le 
ciel. 11 y avait, autour de moi, un grand amoncellement d'ou 
et c'est avec difficulté que l'on apercevait le sol. Je sen- 
tis soudain qu'une vibration uniforme agitait toutes les dé- 
pouilles, Come mus par un courant électrique intermittent, 
les os lutteient pour se lever et retumbaient inertes, come 
me évanouis. Le pâle reflet du Soleil, mart désormais, jau- 
nissait à peine cette vision douloureuse, 

C'est alors qu'au prix de grands efforts je pus me souve- 
nir du passé, 11 me semblait être éveillé après un bref 80m 
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ce qui suit: la dernière chose dont je me souvemsis, c'é- 
tait que je me trouvais au lit, Une lumière pâle 11iuminait 
ma chambre à eourher et un ami, mon médecin, me prenait Le 
pouls, d'un air grave, sans dire un mot, Me mère et mes 
soeurs pénétrèrent soudain dans ma chambre, J'entendis des 
chuchotements, je vis des visages attristés et un seul mot 
du médecin sufrit à les faire éclater en sanglots. Le méde- 
cin FLE un signe. Je ne pouvais plus bouger; j'avais perdu 
le contrôle de moi-même et les paupières retombaient lour- 
dement sur mes yeux. Cependant, je restais parfaitement 
gonselent. Je continuels à percevoir les pleurs; je sentis 
que quelqu'un, ma mère, m'embrasssit en pleurent; que l'on 
déposait un Chariot de métal aur m poitrine; une main ploçe 
un miroir en face de mes lèvres et enauite tout s'évenouit. 

J'ai, bien sûr, dû Stre enterré dans Le cimetière de mon 
village. I1 ne se trouvait pas à plus d'un kilomètre de dis- 
tance de la ville; nous y possédions un caveau de famille, 
Pourquot, dèe lors, me trouvais-Je dans ces parages désolés, 
alors que l'esprit animait à nouveau mon squelette à cette 
heure ultime? . 

Qui pouvait avoir transféré mes restes dans cet étra 
endroit? Par ailleurs, où se trouvaient les êtres qui m'é- 
toient chers? Pourquoi étais-je seul au milieu de tant de 
dépout1es? Un doute martel ci froid me tenaillait. Je re- 
gardal ausai Loin que portait ma vue pour chercher aur l'é- 
tendue grise quelque chose de tangible, à quoi J'aurais pu 
me référer, et j'aperçus au loin, très loin, dans l'immense 
étendue d'os, un squelette qui, Comme moi, était debout dans 
ce champ de désolation, Parmi le grand charnier, 11 y ovait 
à présent plusieurs squelettes qui se redressaient et ten- 
taient de tenir our leurs jambes, mais en vain: 118 reton- 
valent, inantmés, sur la terre, C'est avec difficulté que 
entrepris ma progression parmi les débris d'os et en di- 
rection de ce squelette, Des tibias, des omoplates et des 
crânes croisaient soudain ma route, à grande vitesse, pour 
aller rejoindre leurs corps respectifs, J'atteignis L'en- 
droit où le squelette, solennel et grave, se dressait. Il 
regerdeit avec une tristesse désespérée cette étendue et ce 
ne fut que lorsque, dans mon approche, je me plaçai à côté 
de lui, qu'il 8e rendit compte de ma Présence 
Qui Êtes-vous, esprit, et où —demandei- je. 

Il ne répondit pas. 
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Que s'est-il passé? Quel étrange cauchemar vivons-naus? 
Pourquoi suis-je 161? Ne pourriez-vous pas me répandre? 
Qui 2 rendu la vie à mes 087 Qui m'a redonné ces sens 
qui me permettent de raisonner? Pourquoi mon enrps a-t-1; 
abouti 1617 Dites-moi, combien de temps cela fait-Al que 
j'at disparu de La vie? Où sont les étres qui n'étaient 
chers? Est-ce que ceci est la terre? Eat-ce que cet aatr 
est le Soleil? Parlez-noi, au nom de vas souvenire les 
Plus chers; fournissez-nal une explication qui puisse 
epaiser ce doute crusl qui me tenaille,,, Peut-être som 
mes-nous en enfer?. 

Le squelette ne me répondait pas, 

Mais, mon Dieu, dites-moi quelque chosel Combien de temps 
cela fait-il que j'ai cessé de vivre?... Quand je vivais, 
J'appartenais à une nation jeune, à un continent neuf; li 
vie était belle, les erbres égayaient le monde, les cours 
d'eau coulaient en débardent, un souffle d'activité fai- 
sait évaluer la création, Où sommes-noun?, . 

-Sur la terre, 

ais, et le temps? 

-I1 n'y 8 plus de Temps, 

—t l'espace? 

-I1 n'y a plus d'Espace, 

Et le sole11? 

-Tu le vois là, qui egonise; 11 ne bouge déjà plus. 

“Qu'est-ce aul'a tué notre monde? 

“Les siècles, 

“G'est donc le fin du monde? Dieu nous à eppelée?, 

ut sait 

“Dieu ve-t-11 8e manifester à présent? Peut-être comes 
nous destinés à une autre planète, à une autre vie?... 

“Qui saiti 

-0e norbreux siècles se sont-118 écoulée? L'humanité a-t- 
elle vécu longtemps? Qu'advient-11 du progrès des hommes’ 
N'est-il, par hasard, rien resté de tous leurs etforts, 
de toutes leurs préoccupations? Le temps e-t-11 pu détru 
re tent de choses magnifiques? 

“Qui saitl 

“ais dites-noi quelque chosel Fourniosez-noi une explica- 
tion, mettez un terme à cette torture ou leissez-moi dans 
le nent, mais ne prolongez pas cet état de déchirement, 
La fin est-elle pour cette nuit? Ÿ aure-t-11 une nouvel 
eurore7 
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Sur l'étendue dégolée et sonbre, quelques squelettes se 
virent à bouger et à sortir de leur torpeur, Ils évolusient 
loin de nous, dens différentes directions, 
Est-ce que Vous êtes chrétien? Avez-vous connu et aimé le 
Christ? 
-Tu parles du Christ. On le connaissait encore à ton épo- 
que? Es-tu donc si vieux? D'autres religions se sont suc- 
cédés dans le monde, L'Humanité a souvent retourné sa 
veste, IL y a eu d'autres prophètes, d'autres idéaux, 
d'autres religions, et tellement, que l'Humanité s'est 
mise à douter de L'existence du Christ et que sa religion 
ait eu des adeptes. 
C'est impossible. Le Christ vit dans le ciel. Le Christ 
me sauvera, Le Christ est assis à Le droite de Dieu; 11 
était le Fils de Dieu; 11 veilleit our l'espèce et l'Es- 
prit hunaina, 
Qui saitl 
Le Christ, quand sera venue Le dernière heure de l'Univers 
viendra chercher ses enfants, intercèdere pour eux auprès 
de Dieu, leur fera accéder aux béatitudes éternel l 
Qui saitt 
Hous y retrouverons tous ceux que nous avons aimés pendant 
notre vie. Nous y rejoindrons les êtres qui nous sont 
chers, L'esprit des gens de bien nous y tiendra en sa dou- 
ce consolation, 
Qui soiti 
Hon ôme et mon corps seront rendus à la vie, einei que les 
êtres qui me sont chers, Et tout ce qui fut sera à nouveau, 
Tu n'es pas toi, Tu n'as pas été tal. Tu ne seras pas toi. 
Ton corps venait de la terre, Ce que fut dans la vie ton 
sang, sveit Été auparavant la vie lntente d'une série de 
substances, Ton sang est venu du minéral qu'absorbe la 
plante et qui, à son tour, 8 nourri ton père de son fruit; 
dans ton sang, 11 y avait des gaz de l'atmosphère qui ont 
alimenté les pounons de celle qui t'a engendré, Dans ton 
cerveau, 11 y avait des neurones, qui se cemposaient de 
substances chimiques et qui se rechergesient à la cheleur 
du soleil, à L'effluve des corps composés, et en étant 
stinulés per divers excitants. Ton être tout entier pro 
vensit de 18 nature, Quand tu es retourné à la terre, tes 
g6z décomposés ont ëlimenté les feux follets et se sont 
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perdus dans l'air; tes graisses ont nourri la terre et ont, 
domé de le sève aux arbres du cimetière; de ton cerveau, 
sont sortis des vers, qui ont donné naissance à des chry= 
selides et, un jour, les chrysalides ont pris leur envol 
dans l'espace limité du cercueil, dans les ténèbres, et 
elles sont mortes en doment, à leur tour, naissance aux nou- 
veaux gez qui s'échappèrent par les parois de ta bière, 
Dans ton corps, il y avait des acides qui pénétrèrent dans 
son bois et le pourrirent; dans tes 08, 11 y avait des 
sels et des substances qui 6e sont déconpooés, décagrégés, 
et art fourni eux arbres les engrais que leurs’ racines 
cherchaïent, Un jour, 11 ne resta rien de ton corps. Tout 
ce qui constituelt Linermonie de ton Être est à présent 
réparti, Une partie est devenue Le bols d'un meuble; une 
autre, sous forme végétale, est allée s'infiltrer dans les 
neurones d'un homme; les minéraux ont servi à construire 
une fortification de guerre; quelque chose de toi n'est: 
dilué dans L'espace svec d'autres éléments, Tu es refondu 
dans la Nature, Mais le soleil n'agit plus et les oubstan- 
ces ne vibrent peu; tout 8 pris Fin d'une façon définiti- 
ve... Nous ne somtes plus, à présent, qu'une {mage vague 
et intangible;.nous sommes un souvenir; mais touche tes 
membres, cherche tes ouj tu ne trouveras rien, rien, 

Je touchei mes membres et ne perçus rien, J'étais une 
sorte d'effluve, une idée, quelque chose d'intangible, de 
veque. 

Mais l'humanité ne peut pas périr ainei. Nous avons une 
finalité. Je suis croyant, Je crois en Dieu, 

-Dieu était ce qui enimait le monde et tu vois bien que le 
monde n'existe plus. OÙ est-il, donc, Dieu? 

Dieu existe et est éternel, 11 viendra pour ses enfants. 
Jésus-Christ nous accompagne, J'ai foi en sa venue; 11 est 
l'espoir, le recours suprême du monde, Il s'est sacrifié 
pour les'homes, .. 

ui sait 

-Il1 ne peut pas abandonner les siens. Allons l'invoquer. 
Suivons-le, Prions, prions, pour l'amour de Dieu; lu 
prière nous repprochera du Créateur, Jésus-Christ entendra 
nos suppliques, 

Le squelette reste silencieux un long moment, le crêne 
penché sur le sternun, dans une attitude de désolation, 

de ne ms à prier, épouventé, contrit, gagné par une 
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crainte tragique: Mon Seigneur Jésus-Chriat, Dieu et Home 

véritable, Créateur du ciel et de la terre. 

-Ne prie pes, c'est inutile 

a mère, ma mèrel OÙ es-tu? Pourquoi n'entends-tu pes mes 
ris? Pourquoi ebandonnes-tu ton enfant? Où se trouvent 
ton esprit, ton amour immense, ton abnégation et ton mar- 
tyre? Ma mêre, ma mèrel -crieis-je, césempéré, et me voix 
se perdait sons écho dans l'étendue sinistre. 

N'oppelle pas, c'est inutilel 

Mais, pourquoi cette torture? Pourquoi cette crueuté? Pour- 
quoi m'a-t-on rendu à la vie, pour quelle maudite raison... 

-Ne proteste pas, C'est inutilel 

‘de me ouis alors agenoulllé devant cet étrange squelette 
et je lui ni dit, en sanglotant, avec toute la sincérité de 
mon Ame: 

—Æcoutæmoi: allons à 1n recherche du Christ. Invoquons le 
Christ; 11 est le seul qui puisse nous sauvi lui ne nous 
ebendonnera pas; prions, monsieur, prions; montrez-vous 
pieux, montrez-vous croyant; c'ent peut-être à couse de 
votre manque de foi qu'il ne nous écoute pas. Unissons 
nos suppliques; ayez foi dans le Christ, 

Et lui, avec une tristesse infinie, avec une mélancolie 
désespérée, avec un désespoir indescriptible, inclinant sa 
tte arfligée, me déclara: 

on frère, Le Christ, c'est moi. 

Les os s'animaient, s'enimaient, et le soleil s'esombris- 
sni£ peu à peu, restant désespérément Fixe à l'horizon, 
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AU-DELA DE LA VIE ET DE LA FORT. 


Suissons touffus de juillet; vent enarré à chaque pétio= 
le incomplet du nombreux grain qui gravite en lui. Luxure 
sorte eur des coteaux phalloïdes de la sjerra estivale, At- 
tendez. Cele ne doit pas être, Nous les chenterons en une 
autre occasion, On, quel doux rêvel 

C'est dens ce paysage que mon chevel'progressait, Après 
onze ans d'ebsence, j'epprocheis enfin, ce jour-là, de San- 
tiego, mon village natal, Le pauvre être irrationnel avai 
çait, "et noi je pleurais; du plus profond de mon être Jus 
Au'eu bout de mes doigts Fatiqués, en passant peut-être par 
les brides elles-nêmes, par lus areilles ettentives du quu- 
drupède et en revenant au martôlement des sobota qui don- 
nafent L'npresslon de Faire du eur place, en Faisant un 
clapotis mystérieux et marqué sur la route et dans 1'Ancon- 
muy Je pleurais ma mère, morte deux années plus 10t, qui ne 
devrait à présent plus ettendre le retour du lila égaré et 
Vagabond. Toute la contrée, le bou temps, lu couleur citron 
des récoltes dans l'après-midi, ainai que L'une ou l'autre 
Ferme que mon âne recomnalscali dns le coin, tout cela com 
mençeit à Faire vibrer en moi de noutalgiques extases filio- 
les, au point que mes lèvres pouvaient presque se plisser 
pour fouiller le memelon immortel, toujours lacté de la mè- 
Fe; oui, toujours locté, mêre au-delà do la mort. 

Enfant, je devais sûrement être passé par là, en sa com 
pagnie. D, en effet. Mais non, Ce n'était pas avec noi 
Qu'elle s'était promenée dans Ces champs, J'étais alors trop 
petit. C'était avec mon père, 11 y avait combien d'années 
de celel Je ne sais plus... C'était égalerent au mois de 
juillet, à l'époque de la fête de Santiago, Mon père et ma 
mère étaient eur leurs montures; mot, j'alluis devant. LA 
voie royale. Mon père, qui venait d'éviter une collision 
Avec une agave epparsiséent brusquement eu détour du chemin, 
S'exclans goudain: 

“Fame... Attentiont 

Et na pauvre mère n'eut plus le temps de l'esquiver à 
son tour et fut projetée à bas de ses urçons our Les pler- 
res du sentier, Cregt en civière qu'on la romena ou vi1lo= 
ge. Je pleurais beaucoup pour ma mère, et on ne ne disnit 
êe qui Jui était arrivé. Elle se rétablit, La vellle de la 
fête, pendant la nuit, elle manifestait déjà sa joie et 
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riait, Elle ne gardait plus le lit, et tout allait pour le 
mieux, Je ne versais plus de lermes pour ma mère, 

Mais à présent, je pleurais d'eutant plus, en L'évoquent 
ainsi: malade, prostrée, quand elle m'aimait davantage, me 
témoignait davantage gon affection et me donnait daventage 
de biseuits sous les orelllers et dans le tiroir du quéri- 
don, Je pleurais davantage maintenant que J'approchals de 
Santiago, où Je ne la trouverais plus que morte, enterrée 
sous Les génevés mûrs et brulssents d'un pauvre cimetièr 

Ma mère État décédée 11 y à à cette époque, C'est 
à Lima que je reçus la nouvelle de sa mort et J'appris par 
1a mème occasion que mon père et mes frères avaient entre 
pris le voyage jusqu'à une lointaine hacienda, propriété 
d'un de nos oncles, afin d'atténuer dans la meure du pus 
able la douleur causée par une perte aussi harrible, Ce 
domaine était situé dans une région de la montagne fort re- 
culée,de l'autre côté du Marañôn, De Santiago, j'alleis m'y 
rendre, empruntant des sentiers sans fin sur les hauts ple- 
teaux escarpés et à travers des Forêts brôlantes et {ncon- 
nues, 

Soudain, ma monture se mt à souffler bruyamment, Portée 
par un petit vent léger, une abondante poussière de’ végé- 
taux n'aveugla presque. C'était une moisson d'orge, Ensuite 
Santiago Fut en vue, sur son plateau accidenté, avec 8 
tolte châtain très foncé sous le saleil déjà à L'horizon, 
Un voyait encore, vers L'Est, à la Limite d'un promantoire 
Jeune-rouge, le caveau funéraire regrosai à cette heure 
par la sixiôme teinte du méridien ouest; moi je n'en pou- 
vais plus et mon atroce chagrin redoubla, sans espoir de 
cansnlation, 

J'attelnis le village à la tombée de Le nuit, Je Fran- 
chis le dernier coin et, en m'engogeont dans la rue où se 
trouvait notre maison, Je pus epercevair une personne as 
sise, toute geule, sut le banc de pierre devant notre porte, 
Ele était seule, Très seule, À tel point que, étouffant 
Le duel motique dé mon Ge, elle ne FLE peur. Ce devait 
être également d0 à la façon paisible, inerte, dont, à moi- 
t1é gommée par la pénonbre, sa silhouette était edossée au 
parement blanchi à la chaux du mur. Une agitation particu- 
lière de mes nerfs sécha nes larmes, J'avançei. Mon frère 
aîné, Angel, quitta le banc et me reçut, abandomé, dans 
ses bras, Cela faisait peu de jours qu'il était revenu de 
l'haciende, pour affaires, 
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Ce soir-là, sprès un repas frugal, nous velllônes jus 
qu'à l'aube, Je visitei Les pièces d'habitation, les cou- 
loirs et Les chambres de le maison et Angel, bien qu'il 
fit des eïforts visibles pour tempérer mon désir de parcou- 
rir le vieille demeure aimée, semblait également prendre 
plaisir à ce supplice de celui qui effectue un pèlerinage 
aux domaines hallucinantes du passé le plus pur de la vie, 

Pour ses quelques jours de passege à Santiago, Angel 
habitait à présent seul dans la maison où, d'aprés lui, 
tout était resté dans L'état où c'était à’ la mort de maman, 
11 me raconte aussi comment elle était dans Les jours qui 
avaient précédé sa mart et comment s'était passée 0on ago= 
nie, Combien de fois, alors, l'étreinte fraternelle aviva 
nos entrailles et reïua de nouvelles gouttes de tendreooe 
corgelée et de pleurs 
“Ah, ce garde-manger, où je demandais du pain à maman, en 

feignent de pleurnicher! -Et j'owris une petite porte, 
faites de simples planches disjointes, 

Comme dans toutes les constructions rustiques de la sier- 
re péruvienne où, à chaque porte, correspond presque tou- 
Jours un banc de’ pierre adossé à'un mur, 11 y en avait un, 
eu-delà du seuil que je venais de franchir, en l'occurren” 
ce le même banc inoubliable de mon enfance, sans doute re- 
fait et reblanchi au lait de chaux d'innombrebles fois, 
L'hunble petite parte étant ouverte, nous y primes place et 
y déposmes également la lanterne que nous portions, Sa 
lueur alla frapper de plein fouet le visage d'Angel qui, 
par moment, accusait la fatigue, au fur et à mesure que la 
nuit s'écoulait et que nous ravivions la plaie, eu point 
qu'il m'epparût parfois presque trensparent, En remarquant 
cela en de tels instants, je lui couvrais de caresses et de 
baisers les joues, envahies par une barbe naissante gt cé- 
vères, qui étaient à nouveau trempées de larmes, 

Un éclair, de ceux qui viennent de loin, à la saison es- 
tivale dans a sierra, mis non acconpaqné d'un coup de 
tonnerre, vida la nuit de sa substence, Me Frottent vigou- 
reusement les paupières, je me tournci vers Angel, Mais ni 
lui, ni la lanterne, ni'le banc, ni rien n'était plus là. 
Je n'entendis plus rien, non plus, Je me centis conne ab- 
sent de tous les sens et réduit seulement à une pensée, 
J'eus l'impression d'étre dens une tonte, 

Ultérieurement, je revis mon frère, le lanterne, le banc, 
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,o2s Je croyais ë présent remarquer que le visage d'Angel 
était plus frais, come paisible et -je me trompais peut- 
ètre-, on aurait dit, come remis de son affliction et de 
sa faiblesse antérieures, Je le répète, 11 s'agissait 
peut-être d'une Façon de voir erronée de me part puisqu'un 
“el changement. n'est même pas concevable, 

-I1 me semble encore la voir -poursuivis- je en sanglotant-, 
ne sachant qu'offrir et m'accusant: "Je t!y prends, petit 
menteur; tu prétends pleurer alors que tu es en train de 
rire sous cape". Et elle m'enbrasseit plus fart que vous 
tous, du fait que j'étata également le plus jeunel 

Au'terme de le douloureuse veillée, Angel m'apparut à 
ouveau très ébranlé et, come avent l'éclair, étonnement, 
décharné, J'avais donc probeblement été victime d'une er- 
reur d'optique, due à l'éclair lumineux du météore, lorsque 
‘avais cru discerner dans sa physionomie un soulagement 
et une essurence qui, bien sûr, n'étaient pas imaginables. 

L'aurore du jour suivent ne’pointait pas encore lorsque 
j'enfourchai ma monture et que je partis pour l'hacienda, 
srenant, congé d'Angel, qui restait quelques jours de plus 
\ La maison, pour les'affatres qui avaient motivé son erri- 
jée à Santiago, 

A le fin de la première journée de voyage, {1 n'arrive 
quelque chose d'nouT, A l'auberge, où je m'étais Anstallé 
sur un banc pour me reposer, voici qu'une vieille forme, 
sortant de la maoure et me regardent avec effrol, me deman- 
le soudain en me plaignant 
“Que vous est-il arrivé eu visage, monsieur? On dirait qu'41 
est plein de sangl Mon Dieul.,. 

de bondis de mon siège, En me regardant dens le miroir, 
je remarquet que mon visage était effectivement couvert de 
retites taches de sang séché, Je Fus secoué d'un frisson 
:t voulus me fuir moi-même, Du seng? D'où ça? J'avais mis 
non visage près de celui d'Angel, gui pleurait..…. Mai. 
Jon... Non. D'où provenait ce sangf On comprendra le ter- 
“eur et la panique qui éveillèrent mille pressentiments 
jans ms poitrine, Rien n'est compareble evec ce coup que 
je reçus au coeur, Il n'y aura pos non plus de mots pour 
le traduire ni maintenant ni jemais, Et aujourd'hui, dans 
La pièce solitaire où j'écris, se trouve ce vieux sang, et 
non visage enduit, et la vieille de l'auberge, et la jour- 
ée, et mon Frère qui pleure et que j'enbresse, et ma mère 
sorte, 8e. 
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+. En écrivent les lignes qui précédent, j'ai fui sur 
mon balcon comme une flèche, haletant et en proie à des 
sueurs froides. Tellement lé souvenir de cette mystérieuse 
tache rouge est épouvantable et écrasent. : 

Oh, quelle nuit de cauchener dans cetie chaunière 1nou- 
blieble, où l'image de ma mère morte est apparue, alternant 
avec des scènes étranges qui volaient en éclats par le seul 
fait d'avoir été vues, avec Angel, par exemple, qui pleu- 
rait des rubis vivents, à jemaisl 

Je poursuivis ma roûte, Après evair trotté pendant une 
semaine dens la cordillère et dans les terres chaudes de 
mantegne, après avoir franchi le Marañén, un matin, je fi- 
nis per arriver dans les parages de l'hacienda, L'espace 
orageux était travercé per intermittences de coups de tan 
nerre lointains et d'éclaircies fugeces. 

‘ttacnai ma monture à un poteau proche de la grenda 
porte de la maison qui donne sur le chemin, Quelques chiens 
aboyèrent dens le calme paisible et triate de la montagne 
fuligineuse. Après combien de temps est-ce que je revenaia 
maintenant dans cette demeure solitaire, enclavée entre les 
crevesses les plus profondes des forêtsl 

Une voix qui eppelsit et contenait en son sein celle des 
mâtins, à mi-chemin entre la voix jaseuse et alerte des n1- 
seoux domestiques en émoi, parut être perçue de façon Étran- 
ge par le solipède fatigué et tremblant, qui Éternue à plu= 
sieurs reprises, tendit les oreilles presque horizontalement 
en avant et, se'cebrant, tenta de m'arrecher les brides de 
la main en faisant mine de s'échapper, L'énarme parte était 
fermée, On peut dire que je la touchai de façon presque me- 
chinale, Cette même voix continus ensuite de vibrer à l'in- 
térieur des murs; et l'instant arriva où, les gigantesques 
battants du portail se déployant avec un grincement timide, 
ce timbre buccal vint s'arrêter à mes vingt-5ix ans accom- 
plis et me laisse brouillé avec l'Eternité, Les portes s'ou- 
Vrirent toutes grandes, 

Héditez brièvement sur cet événement incroyehle, contre- 
ciction Flagrante des lois de le vie et de la mort, dé 
sant toute possibilité; mot d'espair et de Foi entre L'ab- 
surde et l'infini, indénieble disjonction ue Lieu et de 
<enps; nébuleuse qui fait pleurer d'inharnonieuses harmonie 
inconneissebles: c'est ma mère en personne qui vint mtou- 
vrirt 
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on F4IS1 -s'exclane-t-elle, stupéfaite- Toi, vivent? Es 
tu ressuscité? Que vols-je, Dieu du ciel? 

Wa mère! Ma mère en chair et en 05. Vivantel Et animée 
d'une vie telle que je pense aujourd'hui avoir alors senti 
en sa présence, brusquement poindre à mes narines deux 
averses de grêle désolées de décrépitude, qui s'abattirent 
ensuite et pesèrent sur mon coeur jusqu'à me faire ployer 
de Façon sénile, comme si, par un fantastique tour de for- 
ce du destin, ma mère venait de naître et que je provenais 
en revanche d'époques tellement reculées, qu'elles éveil 
laient en moi un sentiment paternel à son égard. 

Uul, Ha mère était 13; vêtue intégralement de noir; vi- 

et non plus morte, Etalt-ce possible? fon. Ce n'était 
pas possible, En aucune manière, Cette femme n'était pas 

ma mère, Elle ne pouvait pas l'être, Et ensuite, qu'avait 

elle dit en me voyant? Elle me croyait donc mort? 

“Fila de mon nel -ra mère éclata en sanglots et courut 
pour me prener contre son sin, avec cette frénénie et 
ges larmes de bonheur par Jequel: elle se manifestait 

oujours lors de tous mes raiurs et de Vous mes Géparte, 

J'étais comme pétrifié, Je la vis jeter sen bras dorés 
à mon cou, m'embrasser avidement et comme si elle voulait 
ne dévorer, puis gangloter en me Faiannt des cALineries et 
en me prodiquent des caresses mais plus jemais les larmes 
dont elle me baignait ne repleuvront sur mes entrailles 
Ensuite, elle prit brusquement mon impassible visage à deux 
mains, me regarda ainsi, plongeant ses yeux dens les miens, 
me pressent de questior Après quelques secondes, je me 
mis également à pleur: mais sans changer d'expression ni 
d'attitude: mes larmes semblaient être de l'eau pure que 
versaient les deux yeux d'une statue, 

Je finis par mettre de l'ordre dans toutes les idées 
dispersées de mon esprit, Je reculai de quelques pas, Et 
je f1s alors comparaître -oh mon Dieul- cette maternité 
que mon coeur ne voulait pas recevoir, dont 11 ne se sou- 
venait et dont 11 avait peur; je la fis comparaître devant 
de ne sais quel coûre très sacré, inconnu de moi jusqu'à 
ce moment, et je poussai en se présence un cri muet et à 
double tränchent, sur le même rythme que le marteau S'ep 
proche et s'éloigne de l'enclime, que l'enfant lance son 
prenler cri en Étant arraché au ventre de se mère et par 
lequel 11 semble vouloir lui indiquer qu'il est venu au 
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monde vivent et, simultanément, lui donner un code et un 

Signal efin qu'ils se reconnaissent pour les siècles et 

les siècles, Et, hors da mi, je pouscal un gémissement: 

-Jenaisi Jensisi Ma mère est'morte 11 y a longtemps. Ce 
n'est pas possible. 

Epouvantée par mes paroles, elle eut un soubresaut, 
come si elle doutait que ce fût mi, Elle me serra à nou- 
veau dans ses bras et nous continuômes à verser des larmes 
que n'a jomais versées ni ne versere jemais aucun être vi 
vent, 

Oui -lui répétais-je-, Ma mère est déjà morte, Mon frère 
Angel le seit également, 

C'est alors que les taches de seng que j'avais remar- 
quées sur mon visage, se présentèrent à mon esprit comme 
des signes d'un autre monde, 

“ais, fils de mon coeur! -nurmurait-elle, presque sans 
Forces Es-tu mon fils mort et que j'ei moi-même vu dans 
son cercueil? C'est bien toi! Je crois en Dieul Viens 
dans nes bras! Mais quoi? Ne vois-tu pos que je suis 
ta mère? Regarde-noil Regarde-moil Touche-moi, mon l1181 
Peut-être n'y crols-tu pau? 

Je la contemplai une nouvelle fois, Je touchal son ado= 
rable petite tête grisonnente, Et rien, Je ne croyais rien, 
“Out, je te vois -répandis-je-, je te touche, Mais je ne 

crois pes, Une chose aussi impossible ne peut pas 8 pro- 
duire, 

Et je me mis à rire de toutes mes forcesi 
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MDeux textes. ont inapiré cette initie 
tive, L'un est ce fragment philologis 
de Novelis, ee qui ébescte 1e thime de 
l'identification totale à un auteur dé— 
terminé, L'autre est un de ces livres..." 
J. L. Borges 

En revenant, ce jour de mars 19,.,, de cette belle pro- 
menade de détente à la compagne, #près evoir pris le der- 
nier tran de l'eprès-nidi, monsieur Senss et sa femille 
résignée eurent la désogréable surprise de constater que 
la bestiole, celle-là même qui était censée être décédée 
le matin et'qut, aux dires de la servante, ovait même été 
Jetée à la poubelle, se tapissait aous la table de la sal- 
le à manger, émettant des sifflementa aigus qui réglaient 
a respiration agitée de façon inopportune, Grate, qui 
avait été la dernière à être eur ses gardes, ne put s'en 
pêcher de s'accrocher de toutes ses Forces au bras de son 
père loraqu'elle la recomut, détournant simultanément la 
tête de cet objet qui lui inspirait de la répulsion, ten- 
dis que le mère, presque défaillente, se couvrant le bouche 
de ses mains, semblait subitement résignée à ce les 
beaux projets qu'ils avaient tous trois échat eu cours 
de la journée ne puissent Jamais 2e réoliner: le déménage- 
ment dans un plus petit eppartement moins coûteux, la re- 
cherche d'un mari honorable pour Grete, le soulagement de 
la souffrance injuste engendrée par la métamorphose du 
fils; tout s'écroulait, come soufflé par cette forte res 
piration animale qui provenait de dessous le table, Quant 
au père qui, en d'autres circonstances, aurait réagi éner- 
giquement, {1 était tellement déconcerté que son visage 
n'accuse pas le coup, C'est ainsi qu'ils restèrent tous 
trois paralysés pendant un bon moment avant que la bestio- 
le, qui avait battu en retraite lorsqu'elle avait vu les 
trois membres de sa famille, eût complètement disparu dans 
l'obecurité de sa chambre, 

Monsieur Sansa ferma alors la porte de rue derrière lui 
et, accablé par le poida d'une telle fatalité, 11 s'asait 
à la toble, prenant en main un visage défiguré par une su- 
bite résignation, qu'il sentit infiniment plus puissante 
que lui. Grete courut vers la porte de la chambre de son 
frère et la ferma à double tour; elle prit ensuite place à 
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côté de sa mère, qui semblait sombrer dans la Somnolence 
d'une douleur métaphysique, 

Tous trois restèrent un long moment ainsi, ebsorbés par 
un silence que mêne les bruits espacés de la tranquille 
mais citadine Charlottenstrasse n'interromirent pas, Ile 
ne cherchèrent aucune explication au phénanène -la contra- 
diction était évidente, par exemple, entre La mort de Gré- 
goire constatée Le matin et sa réapparition l'après-midi, 
cer le malheur femiliel était d'une empleur telle qu'un 
élément négatif supplémentaire -8e dirent-118- n'altérait 
en rien le fatidique ordre des choses qui avait freppé leu 
existence et auquel 118 croyaient ingénûment avoir échappé 
en cette journée champêtre, per des projets et des plans 
artificiellement ébauché 

Grete, à son retour de le cuisine, dont elle rapportait 
trois assiettes de bouillon fumant, récemment, réchauffé, 
osa interrompre ce slence: 

-Père, mère, je renoncel Je m'en vaisl Je ne peux plus sup 
porter celel -dit-elle avec une voix lourde et épi: 
mais apathique, griss 

La mère semble ne pas l'entendre car 
pas les yeux -bien qu'il soit possible qu'elle fut trop ab 
sorbée par des pensées circulaires, come perdue dans ci 
rues sens isoue où, fréquemment, elle cheninait en esprit 
depuis le funeste Événement, Le père semblait pourtant 
souhaiter cette interruption, cette négetion du silence, 
41 en profite pour résumer la situstion, à voix basse et. 
entrecoupée, et pour trouver une solution rapide -8111 en 
existait unel- à cette tragédie qui, ce soir-1à, dépassait 
les Limites mêmes de ce qui était suppartable. 
“ie dis pes cela, Grete -réplique le père, en se penchant 

sur le teble-; tu oublies que je suis le chef de famille 
et que c'est à moi de prendre les décisions, 

Monsieur Sansa sembla adresser cette première phrase 
plus à lui-même qu'à sa fille, car la peuse per laquelle À 
la prolonges fut come un laps de temps qu'11 s'octroya 
pour y réfléchir, Monsieur Semse arrête soudein, eprès un 
autre moment de silence, une cuillerée de bouillon à m- 
chemin entre sa bouche ët l'assiette, pour annoncer avec 
conviction sa décision final 
“ous nous en allonsi -dit-11 avec sérénité et sens hésite 

tion; et, cherchant le regard approbeteur de sa famille, 
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11 ajouta:- Oull Dès derain, en revenant de mon travail, 
de me mets à la recherche d'une meison, De n'importe quoil 
Ün appartement loin d'ici, en dehors de la ville si c'est 
possible, Et toi, Grete, tu fais de mêmel 
Une partie de l'enthousiasme de la famille sembla reve- 
nir pendant un moment, bien que mademe Semsa ne participñt 
pas à cet optimisme forcé; la tranquillité, evec laquelle 
elle ingurgita pourtant le boufllon et, ultérieurement, un 
morceau de fromage, sembla tout au moins ne pas Être un 
signe de désepprobation. Ce soir-1à, monsieur Semsa et sa 
fille restèrent à parler, fort avant dens la nuit, sens 
déjà plus se préoccuper de ce que L'on pôt les entendre de 

l'autre pièce, où 11e supposatent que Grégoire était l'o- 

rellle collée à la porte, à écouter -pour eutant qu'il eût, 

bien sûr, conservé son sens de l'our 

Quelques jours s'écoulèrent event qu 
nouveau Logement, tandis que les projets se développaient, 
éludent 1e point'épineux du transfert de la bestiole, jus 
qu'au moment où Grete le soulevât en posant une question 
qui, par sa simplicité, en mettait le poids inéluctable en 
évidence, En voyant cependent son père se crisper à le 
seule mention du nom de Grégoire, et pressentent pour la 
même raison que Les forces lui feraient défaut pour trou- 
ver la solution la plus appropriée, Grete s'empressa de 
déclarer: 

-Nous pouvons difficilement 1'abandomner; cela nous attire- 
rait un gcandale avec le propriétairel Nous ne pouvons 
pes, non plus, coment dire... le supprimer... C'est Gré- 
goire, père; mon frère, ton filel Je pense que nous pour- 
rions'le conduire dans'la cave du bâtiment, tu sais, dans 
cette pièce abandonnée à côté des chaudièr 
réfugtais parfois pour Jouer, lorsque J'étais peti 
sonne n'est jamais entrè là; personne n'y pémtrera, j'en 
suis sûre, Oùi, voilà, pèrel Là, 11 sera bien! Par a1l- 
leurs, nous voyons que Grégoire n'a pes besoin de manger, 
Al ne’le fait plus depuis un certain temps déjà, IL doit 
se mourrir de... -et Grete n'osa pas, sous le regard ter- 
rible que lui lança son père, compléter son idée où -qui 
sait7- Grégoire apparaissait happant des insectes au vol 
ou les extrayant des soubassements et des rainures du 801. 

La solution approuvée, 1a manière de l'attreper fit 
également l'objet d'une Soigneuse stratégie, Le père et la 
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fille songèrent à diverses modalités, qui étaient toutes 
engendrées par la crainte qu'éveillait en eux cet être main- 
tenant étranger, qui s'était appelé Grégoire, Et ce fut à 
nouveau la fille qui, s'efforçant de trouver la solution 
la plus simple, proposs ce qui epparut en définitive comme 
le moyen de transfert le plus adéquat, Grete partit de la 
supposition que son frère aveit ençare conservé un certain 
degré de rationalité -le fait qu'il battait en retraite 
vers sa chenbre lorsqu'il les voyait n'en était-il pas une 
preuve?7- et que, s'il ne pouvait plus parler et qu'il lui 
était difficile de comprendre les menbres de sa famille, 
Grégoire, en voyent, par exemple, une couffe vide qui était 
introduite dans se chambre, se traînerait tôt ou tard 
dans direction, 

Le répugnent tour de rôle, qui consistait à épier Gré- 
goire par le trou de la serrüre pour egir au moment oppor- 
tun, finit par porter ses fruits: lorsque Grete le vit 
bien lové au fond du panier, elle appels aussitôt son pè 
et, nantis d'une couffe encore plus grande, ils prirent la 
chambre presque d'assaut, couvrent un panier de l'autri 
Ile perçurent des gémissements et des mouvements latéraux à 
l'intérieur du paquet et ils vécurent tous deux pendant un 
moment, avec le crainte et l'incertitude dans leurs gest: 
maledroits, un identique sentiment de dépravation, de mé- 
chanceté, qui les envehit complétement, leur faisent éprou- 
ver de la honte pour ce qu'ils ressentaient comme étant un 
crime, un fratricide et un "filicide" à le fois, 






























Grégoire Sansa s'éveilla, avec une étrange sensation de 
froïd dans les quelques pattes qui s'agitaient encore, fau- 
te de contrôle, au contact d'un sol de pierre qu'elles ne 
connaissaient Pas; mais, étant domé que cela faisait Long- 
temps que leurs extrémités avaient cessé de remplir leurs 
fonctions, 11 fut agréablement surpris de constater qu'il y 
avait encore de la vie dans certaines parties inférieures 
de son corps, 11 sentit également que le froid parcourait 
la cicatrice que lui avait faite l'objet incrusté dans son 
dos, 11 se tourne alors lentement et perçut un léger rayon 
de lumière, qui filtrait par un soupireii à l'autre extrémi- 
té de la pièce. Cela dut lui prendre des heures -ces heures, 
ce temps qui, déjà, ne comptaient plus pour lui- pour erri- 
ver jusqu'au soupirail et, chemin faisent,1l crut peu à peu 
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card, dans L'ebecurité permanente de la cave, à un objet 
qu'il diacerna, un jouet de sa soeur dant un rat jaillit, 
épouvanté, 11 recannût pleinement L'ancien refuge d'enfance 
de Grete, 

En contrebas même du soupirail, qui domait à res du 
trottoir de la Charlottenstrasse, s'enoncelaient des cas 
ses en bois que Grégoire se propose d'escalader efin de 
Anataller défin{tivement en face de cette nouvelle len8- 
tre. 11 sut qu'il avait mis des jours ent: pour mener à 
bien son entreprise, car 11 en vit la succession dens le: 
changementa entre la lunlère naturelle et cette outre, cel- 
le du réverbère, qu'il aurait pu décrire avec Précision sens 
même le voir, tant sa femiliarité avec cette timide senti- 
nelle nocturne, qu'1l connaissait depuis tant d'années, 
était grande, depuis que sa Fanllle avelt déménagé 1à, en 
ralaon de Ja ralilite du comerce de non père, lorsqu'il 
avait dû les prendre à sa charge tous les quatre, 

11 tomba plusieurs fois à la renverse, échouent dens ses 
tentatives, mais rien ne lui aurait été plus agréable que 

rompre le cou, et ce fut peut-être ce sentiment d'aben- 
don devant la mort qui lui donna le courage nécessaire pour 
maintenir en vie, Et lorsque Grégoire Semes, couché sur 
son flanc gauche, Les pattes pendant dans le vide, vit, ce 
natin=1à, l'instant précis de l'aube où le réverbère de la 
rue s'éteignait et où le premier trem de la journée passait 
devant le bâtiment, 11 remarqua Également, non sans surpri- 

, malgré un fatigue, qu'Ll avait recouvré la vue car 11 
parvenait aussi à percevoir le mur laiteux de l'hôpital d'en 
face, Une légère bruine hunidifis alors ses paupières, chose 
qui ne manqua pas de l'importuner cer, sachant que plusieurs 
de ses membres inférieurs étaient depuis longtemps empêtrés 
dns des excréments -qui renontalent à L'époque où 11 s'ali- 
mentait ençore- et dans la saleté prolongée de son corps 
lui-même ct de sen alentours, 11 songes que la pluie ne fe- 
rit qu'accentuer la décrépliude de ses facultés déjà pré- 
res; 11 se dit qu'il préférait pourtant courir ce risque 
que gésir, à l'abri de la pluie et des intempéries neturel- 
les d'un climat -c'est certain- hostile eux infirmes, au 
fond d'une cave dans l'attente d'une mort qui semblait ne 
pas se préoccuper de lui ou, pour le moins, l'avoir oublié. 

Grégoire Sansa remarqua, dans les jours qui sulvirent, 
qu'il recouvrait partiellement ses sens, ce qu'il ettribue, 















































bien sûr, à sa nouvelle situation: privé de la faculté de 
dialoguer, unique stimulent -pensalt-1l- de la réflexion 
qui nous maintient alerte, 11 se dit que le milieu ambient 
pouvait fart bien pourvoir eu remplacement de celle-ci; 
ainsi, sa nouvelle situetion lui permettait d'autant moins 
d'avoir un contect indirect, lointain, à jamais distant — 
c'est certain, svec les gens, avec cé genre humain auque! 
“41 le pressentait- 11 avait cessé d'eppartentr, Pouvent 
3e passer complèt-ment ve mourriture et de repos -dans 
l'acception de someil-, ce qui -se dit-11- le différen- 
ciait des animaux (se trouvait-Al par hasard à mi-chemin 
entre l'être humain et ses origines? -se prit-1l à songer 
une foie), Grégoire Sansa sentit Le tranquillité de son 
inexarable destin: veir à travers le eoupirail, sana être 
Jamais vu, le spectacle quotidien des gens, dans leurs 
diverses attitudes et manières, dans leurs tailles et cour 
leura variées, les sentant, les regardant dans leurs po 
sitions les plus déruées d'inhibition, Et, se souvenant de 
ce qu'un jour 11 avait pensé, là-haut, dans sa chambre à 
coucher, en regardant avec déplaisir la triste figure de 
1a Charlottenstrasse, rendue exiguë par ce monstrueux h- 
Pital, que dans n'importe quelle rue du monde, à un monent 
quelconque de son Ansoueiante histoire, survenelent tous 
les événements, bons et mauvais, dont était cpable 1'être 
humain, en quoi chaque rue était exceptiomnelle -une 1468 
qui avait découlé de cette autre selon laquelle tous 

les homes se reflètent dans chaque home-, 11 sentit, en 
fin de compte, que le besain pressant de ae jucher au's0n- 
met de ces caisses, le visage collé eu eoupiratl, n'avait 
pes été sl extravagnt que cela, 

Longtemps, 1e spectacle de passants et d'automobiles, 
de trats et de charrettes tirées par des chevaux, ne uor- 
£it pas d'une vulgarité visqueuse que, à défaut d'être 
en possession de toutes sas facultés, Grégoire avait cev- 
86 de percevoir dens toute son ampleur car, mème le quoti 
dien -11 l'apprit de son poste d'observation- présente de: 
caractéristiques particulières, régies par des lois et de: 
rites propres, L'idée le récmnforte et le réanina toutes 
les fais où, décurr3é par les luttes constantes qu'il de 
vait entreprendre contre des insectes et des rongeurs de 
diverses espèces, 11 était our le point de se laisser 
chasser de son territoire, 
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le privent pour toujours du spectacle de la rue qui jus- 
qu'alors -ce fut à ce moment qu'il le comprit réellement 
lut avait insufflé de la vie, 

IL n'eut pas grand-peine à imaginer -en se souvenant 
vaguement eu passage, coment, encore enfant, 11 s'erré- 
tait pour regerder les constructions qui, tent de fais, 
avaient été responsables de ses arrivées tardives en cias- 
se-, ce qui l'ettendeit à court terme, Et ce matin-là, 
1orsqu'11 perçut le bruit des machines qui couvraient les 
voix des ouvriers évacuant repidement les slentours et 
qu'11 entendit un grand frecas de pierres et de briques 
qui s'écroulaient, tendis que les murs de la cave se défor- 
maient et se crevassaient, Grégoire Semsa songe, en se 
récanci liant pour la dernière fois evec lui-nême, que le 
prix qu'il devait payer ne devait pas Être maindre pour 
tant d'années de paix et de tranquillité accumulées, de- 
qu'un matin, 11 y aveit si longtemps, 11 avait cessé 
rendre à son travail et que se vie -8l on pouvait 
était par bonheur transformée à Jamal: 
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